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LONDRES 

EN MIL HUITCEIfrVWGT TROIS. 

LETTRE PREMIÈRE: 

Le douzième four. — Fêtes de JNhSl (carpaçal 
d'uingleterre). — Manière dont elles sont 

* eélébréespar le peuple — par la classe mi- 
ioyenne — - par les gens riches ' — par lés 
mUageoîsai^ési '/'- ' 

Vous écrivant de Londres le 6 janvier, 
j'aurais pu dater ma lettre du douzième four. 
JNe croyez.pourtantpasquele&Ai^iai&aient 
.porté la haine contre les.papie^, jusqu'à reje- 
Jer le calendrier grégorien, qui est adopté 
. dans toute l'Europe ,. à Texcept^on de la^ 
Russie. Le jour des Rois se nomme ce le dou- 
zième jour » en Angleterre / parce que c'est 
le ^onzième jour après celui de INoël, épo- 
que qui, dans ce pays de sages, est un car- 
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naval en miniature, une sorte de petites sa- 
turnales 5 -aiitailt que 4a gratté mglfliBe peat 
se permettre un carnaval et des saturnales j 
car il ne faut pas vous imsiginer qu'on voie 
alors des masques courir dans les rues de 
Londres i et que tel 4<'tnBStrfl!He$ s^ donnent 
les airs de parler à leurs maîtres comme Dave 
parlait à Horace. 

Quelles scH^t done ies mafques ^idqCidles 
t)n reconni^ît ce tem^^s de jul^ilaéo^'gjëâPépale, 
ces douze jcmrs de fêtes joyeuses? Je vais 
TOUS le dire; mais il faut poar ceta>p£aH!:*ourir 
les divers rangs de la société. Le bas peuple 
tn^mitievAioSâls et ii^ivre davantage , ce qui 
n'est pas peu dire : mais on est tenté de le lui 
pftfrAMffaétî'^iiatoa ^ rêÉléèhft tpi'31 h^xS^te 
lèftÀtt^^ftëi¥e,^b*cf^^ 
aftchiSiè'éÉtfl^ èSpfèèe dé )^\èit rii^e d^îstràc- 
«)érti. "^PAèSiiiicS 'divèrtifesètiieii^ t>Bfert$ au ptl- 
Mfè Sotet à un ptti î|i^6p ëteté p^ôtif qu'^ètte 
iJ^uîSie'y ^airtitîpter, et Sl*iiê ki fe^è guette 
'4Wfe là piàtë ^b hilëte ; Vc&t Vi/è', *sbît J?o/*er, et 

tè i^^klS^rètieitèicïlèWèV'^^ a^èlle^, 
a^oto ta ^àWté iiifôfttetrt^ë ert à ïbrt bas 
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La ciasstt n^oy^me , ^pie je cotnposë de 

oMTehanNls ea ^Uâ Ha peu furi^ondis , et dé 

i;e qwe irMis^ afpeiietie^ À>Paris ^ bpnsbètét- 

geoiê , 96 livre à tout le texe gMtiofiémiqiitt 

du peuple. Vous r^feu paraître mxt «otrtet 
ks tabèes la pièce trotid^laate de bqeMrf rdti> 
dont on a le plaisir de manger ies ^tes 
firoîd» pe»d«it les six foars suivans. Gèii^. 
qui en ont le lâoyea y ajoutent te dmdéh 
ràti et quel<|o^bis même farci. Le pléto- 
puddinj; est de rigueiuc; -^SaMzrvou^ *ee que 
c'est que le plum-pudding? C'est une cote-- 
position de fiettîne et de mie de pam pétris 
vrac ^les K0oS& -et de ia caisse de • biûedf , t>ù 
l'on ajoutée Niet4raîeifiS de Côiiathe en./profti<^ 
sion^y quelques, groa i;:aiénis secs, dont le^ 
cmsfiières soigneMeg âte9it4es pepim, des 
«coreea d'orange confites, du^ sucre et des 
épices de toute «spèee. Yous'cafieraies t^dtte 
pâte {^naée en boule 'dàni tm Un^ bien. 
aerrë, et "viéus faites btMîftir le tout duhs 
Teau «piatre ott cinq heuré$, ^qfiirès q^eî «^^ 
«es ckcmd^^àsk \eCui$ini&r Fmnçms, ce qiK; 
tte manqué îamaîs. de ip09itiq[uep le cuisiiii^t 
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anglais ^ et si vous. y: ajoutez une sauae au 
rUm I cela n'y gâtel*airiën. — A cette fipian- 
dise loa ajoute ordiuatrêmèint le mets ^içore 
plus friaud connu sous le Bom de mincedpie^ 
espèce de tourte dont les ingrédiens sont à 
peu près les mêmes que ceux> qui composent 
I0 plum-pudding > si ce n'est qu'il n'y enire de 
|arj|ne que pour faire la croûte , et qu'on y 
afojCite de lia moelle de bœuf. Ce mets est 
exclusivement ccmsacré aux douée joun* 
Yqus le chercheriez^ inutilement sur toutes 
l^s tables de liOndres à une autre époque de 
l'année. ^ . 

. ; jLa classe supérieure , c'est-à-dirje la no* 
blesse et le haut commerce , est alors dans 
S€;$; châteaux ou mailj40]^4.e caiàpa^e, et, y 
dqnne des fétes, de grands repas, des bals, 
auxquels .on invita ^e§ parens, ses amis, ses 
connaissances, se^ voisins* Ceux à qui leur 
foyrtvue.ne p^rm^Urait pa« une telle dépense, 
se préparent, par .quelques mois de jeûne 
ppéalajble , à aËn^enter ainsi Jour amour^ 
propre j .et de .pauvres hères ^ui^ quoique 
^paitenant à cette classe, sont pourtant 
ob^gés de tirer le diable parla queue, ce qui 
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se voit ailleurs qu'en Ajo^eterre, n'ayant ni 
châteaux^ ni maisons de^ campag<ie,^et n'ayant 
reçu aucune invitation pour aller cheà^ les 
autres , s'enferment chez eux, ne se lâontrent 
nulle part, se cachent ayec le plus grand 
soin^ 4^ peur qu'on ne les soupçonne de 
passer dans le deuilMe la solitude le peu de 
îours consacrés au plaisir. 

Datt|S des temps plus reculés j cette époque 
était célé}>rée d'une manière plus joyeuse et 
plus publique. On voyait à Londres le roi de 
la basoche, le prince de ]Noël, le roi des 
fous. Uri de ceux-ci, pendant l'exercice de 
ses fonctions, reçut même a Whitéhall, en 
i655 , les honneurs de la chevalerie j à pro- 
pos de quoi un auteur anglais fait la i^emar- 
j|ue, que je n'aurais pas osé faire , ce que ce 
ne fut pas le dernier fou qui fut élevé aux 
bonneur3 de la noblesse , comme la généra- 
tion actuelle peut en fournir la preuve. » 
Mais cet auteur, qui .écrivait en 1821, nç par- 
lait probablement que de son pays, et honni 
soit qui voudrait faire à un autre l'application 
de sa réflexion. 

Aujourd'huf Londres est ^ussi triste , aussi 
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morne penckmt tes éeuM jours que pendant 
le reste de t'ittiiiéé. Obl pduiMdt mémedire 
^i\ l'est dâ^aâtiige , Car cette ville «st dors 
ûé'«|[U<s ie SÉai^ 4sst «eu}OU)rs à Paris. Tont 
le monde eâl à k caMip^giie , lés i^ies sont 
déseftiSÈ et ^leâeievtses . et V&a % iset tfux 
fenêtres qacitid on entend {»Mser une voiture. . 
Le seul indice qui^iisfte rappel^ à Tesprit 
Tidëe d'un temps de fêtes , en Angleterre , 
c''est "qu'^On TOât* sortir de tous les cabarelS^ 
une ikyt^e plus considéraMe d^vrognes que 
le«rrS jambes auraient peine à reconduire 
;^e« eux^ si letiw mains ti'araient soin de 
. s'^oc^rodier aux petites graiesqui garnissent 
te >devant de toutes les maisons. 

Si l\)n veut voir des restes de la franche 
gaîtë qui régnait en Angleterre aux fêtes dâu 
îioël , il y a quelques siècles, il faut s'erifon- 
cer dsûs ta oampts^a^ , et entrer che* quel- 
que bon paysan Qu'ait épargné la détresse 
de l'agriculture , sujet éternel de plaintes de- 
pnis quelques années. Là, votrs verrez dans 
le feyer itae grosse sourfie, qu^on nomme 
comme chez nous la bûche de Noëi. tdtidis 
qt*e cetix qui l'entourent se passent de Vua 
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à l'ailtee^^nMî ^ftiÉf^k^'MW)^ iléMptîe soit de 
1^ èaaré M éfitcé^ il6k 4e iAetiiè dlMde ^ 
wcreè 5 Biirriiit te intJjldttS âe «èlui ^ ré^ 

fKk xlÉWiiUdt dUlMfote en Ftaftice; leû ge^^ 
igës jovlttt mit, cisittes, À iikôih^ ^Hte fié 
ismënt œétiiodisieâ ^ <:ïtl^ eÀ te bas ^ 9^ àroi^ 
raient leur damnation assurée, s'ilô èti lou- 
^àtèntuM. ïjes )^Mi^gehs d'aâàîu^ût aces 
feolt ifinQ^n^ 4u<e nidttis.<K>itimeftcons à ou- 
bticr^^^^^la mMtè, ^'ils àp]^Uieât ^^iuïs dé- 
ceunnent te pëntbufh-^ le coliti*^)MaiUàrd — 
le noble jeu de l'oie — et d'autres qui sont 
d'origine yraiment anglaise , comme le snap- 
dragon. Pour ce dernier jeu, on met des 
raisins secs dans une assiette , on y verse de 
l'eau- de -vie , on y met le feu, on éteint 
toutes les lumières, et chacun alors prend 
des raiâns avecles doigts dans la liqueur en- 
flammée.- . 

Le son joyeux d'un violon ou d'une flûte 
se fait entendre dans Un autre appartement , 
que les jeunes gens Ont eu soin de ^écorer 
de verdure — ce qui est de rigueur pour qui- 
d^nque veut célébrer dignement les fêtes de 
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ISoëX — un gros bouquet de brandies ile^ui 
est suspendu au ' plafond au milieu: de la 
xrhamhre, et rheu]*enx. amant tpii peut rayir 
un baiser à sa maiîtr^sse souflt cette. espèce de 
lustre, en tire le présage fibtteur qu'efle de- 
viendra son éppuse. Auriez-rvous bru qu'on 
fût ai^t galant en Angleterre ? c'est pourtant 
J^ vérité. . . î ; : 

Mais il est temps que je finisse ma lettre 
.pour ne pas en faire mentir la .date , car .toujt 
^ en vous parlant du ce douzième )0ur y »^e m V 
perçois qfjke le treizième va commencer. 
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LETTRE II. 

Anecdotes. — • Le conseil bien suiçi. — Trait 
d'esprit d*un journaliste. — ^ Tour joué à un 
inspecteur des douanes. — Naufrage de 
p&mmes. --^Méprise d *un douanier, — Anec- 
dote du règne de Charles IL 

u . ■ 

Londres , le ao janvier 1833. 

Il arrivé souvent, quand vpus dînez à Lon- 
dres chez quelqu'un dont la cuisine et^la 
* manière de vivre sont essentiellement an- 
glaises , et où par conséquent on a grand soin 
de changer* votre couteau et votre four- 
chette chaque fois qu'on ^ous présente une 
assiette , quoiqu'on ne vous donne pas une 
serviette pour vous essuyer les doigts et la 
bouche , qu'on charge en même temps votre 
assiette de deuxespèces différentes de yiande, 
de deux ou trois sortes de légumes qu^On 
arrose du jus des deux viandes, et à quoi l'on 
ajoute libéralement uae couple de saucer 
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fort étonnées de se trouver ensemble , par 
exemple une compote de pommes qu'on ap- 
pelle sauce aux pomQie^i^ et des ognons cou- 
pés en petits morceaux et à moitié cuits, 
qu'on appelle sauce aux ognons. 

Ma lettre sera aujourd'hui une çllapodnda 
de même espèce , car je n'ai à vous donner 
que des apecdotes détachées que je ^ vais 
vous citer conuae elles sç présenteront à 
mon esprit, sans m'assujétir à aucun «ordre , 
et sans chercher à les lier ensemble par au- 
^|une des transitions oratoires qui ressem- 
blent aauveqt à ime couture faite *9vec du 
fil blanc dans une étoffe xtoix^, 

ÎJn jçune fermier du coi^té d^ P^rfp^y i ' 
ayant reçu une hoime éducation^ garçon 
bien b^ti et d'un^ %ure agréaJbl^ , était aUé 
çljie^ !^Qn propriétaire l'année dernière ^ p^Mr 
IjÇ prier de lui accorder q^elijUe délai ptCtW 
le paiemçîrt de ses f^rm^^e^ , n^otiva»t c^tte 
demiande sur a la dweté du t^nn^a çt la dé^ 
tresse de l'agriculture ». I^e propriétaire y 
homme riche, et considéré dapsi le pays , y 
consentit de la manière la plu^ graQÎ^n^e , et 
pous^ même la boiité jusqu'à Uii doimier 
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^uelqueft-ccm^eils. Pourquoi ne $e mariai^il 
pa$? lui deflAaBda-441. U y avait dans leA cur 
virons plusieurs îeuj^s filles à martyr, dont; 
il lui cita quelquesVnes^qui avaient de la 
fortune } avec $a tournure ^ s^ bonne con^ 
4uite, et la ferme qu'il exploitait^ il ne lui 
serait pas difiicUe de trouver une femnie 
pwmi elles 9 et sa' dot Itii servirait à payer 
l'arriéré de ses fermages, à augmenter le 
nombre de ses bestiaux , enfin à ae domier 
plus d'aisance* Le )euiie homine le remercia 
de ses avis, lui dit qu'il y réflecbiFait, et 
qu'il tâcherait d'en profiter. 11 en profita si 
bien, que, que^ues mois aprcs, son pro-- 
piiétaire étant à déjeuner avec sa famille , 
s'aperçut que la réunion n'était pas complète; 
une de ses filles y manquait; on la chercba 
inutilement dans la maison et «hez toutA lea 
tK>iinaissanoes de la femille ; on ne la trouva 
nuUe pçu*t; personne n'en avait entendu par^ 
1er. Oa peut se* figurer les^ inquiétudes du 
pauvre père y qui se livrait à mille co^cc- 
tures, dont aucune n'approchait.de la vérité. 
Son incertitude ne fut pourtant pas bien, 
loQgue ; au bout de. quelques jours, une 
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lettre de sa fille , datée de Gretn^Green, lui 
apf»ît qu'elle était devenue l'épouse de son 
-jeune fermier. 

11 faut maUiten^nt que ]e vous cite un trait 
d'esprit d'un journaliste anglais. Une dame 
se promenait dans les environs de Gwm, 
comté de Garmarthen , suivie de deux bas- 
sets ^ui fiirent tout-li-coup attaqués par un 
ocelot , espèce de chat sauvage , qui s'était 
échappé d'une ménagerie, et qui exerçait 
des ravages dans le pays. Des paysans qui 
travaillaient dans les champs, accoururent 
et mirent en fuite l'animal carnassier, mais il 
ne se retira, dit le journaliste spirituel en 
\ finissant sa narration , qu^après avoir tué un 
de^ deux chiens y et laissé Vautre saris pie sur 
le champ de bataille. Quel est le journaliste* 
français dont le cerveau aurait eu assez de 
subtilité pour établir une distinction entre 
un chien tué et un chien sans vie? Vous 
avez beau dire, nos voisins, comme pro- 
fonds penseurs, auront toujours l'avantage 
sur nous. 

, Les douaniers ont la réputation d'être 
très-malins, mais^ ils peuvent quelquefois être 
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]pris pour dupes ^ et en yoici la preuye. Dn 
contrebandier portait sur ses'épaûles , dans 
les environs de Ljme , un baril d'eau-de^e 
récemment débarqué ai fraude. Toui-à- 
coup^ il vit arriver en face de hii inspec- 
teur des Douanes qpi'îl connaissait fort bien, 
quoiqu'il n'en fôt pas connu; et comme cet 
officier était à dieval, il était impossible qu'il 
évitât sa rencontre. Il résolut de payer de 
hardiesse. S'approcbant de lui , il déposa par 
terre son. baril, et lui dit : oc Je suis bieU' 
heureux de vous rencontrer, M:» Finspec-- 
teui\ tin de vos commis vient de saisir ce 
b^j:*!! d'eau-de-^vie, et comme il èil à la piste - 
de quelques autres, il m'a donné deusi shii-' 
lingj^ pour que je le portasse chez vous : mais 
du diable si îe m'en, serais chargé ^ si j^^ise 
cru qu'il était si lottrd. Si vous le voulez^: jê - 
vais rattacher sur la^ croupe, de rijotre dn^ahS 
val ^ l'ai just^ln^nt ju^é bbimeccorda flaés ma; 
poplip^,»— <c Alloaas;y;tdlo»:f , mon /braven 
hoinine^ ))dit rinsp^tew,,(j^îl faut que rot^z 
fassiez. ;t:ia effort;! U m'^is^'impOssible^ deir^» 
toun^er o^ezmoii et vousjn'ave^ phjb»iq)i;un>i 
qu^rt de aiille ^à faiue. ppHi y AÇ^n^eu. n rr- . 
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(^te wU flûr que i'as l'^aole écûvéïétj^yif 
<iH le coiltrebaBdîer en.ae^ttantle dos. -^' 

xuk ^bHthig ,'^t nia fenune tou0 doimem im- 
cou^ à boire quaftd y ans seres atniTé. ii *«- 
« AU(6ii$ y il faut &be cô ^pe Toue Toulez y > 
dît lec0iMïreb«iKlîer en n^t^t rwgen* daÉis 
su pqGh4 » «* idMÂjS je ne sgisù |e poiimi efasar- 
g(Sr seul' ce baril mtc làes épmaàes. )> «^«c Je 
yiia vous Viider^ >> répmidibFnispectesur. il 
de^oendâlcbdieVid, aîda te fin floatoi» à pla- 
cer stur son dos le pesaaft fardeau, alla à ses 
affaHTâS ; mdis , quand il rentra ehez lui, ye 
Tk9k)^aà belôin de vons dire qu'il n^ trouva 
patsJc barB d'eau-»de-Tie. 

Un cafitaÎDe.d& navire, quoique ne f^t- 
saai pas la4:oBlrek«aide, trouva aussi der^ 
mèx^Enentlejoojen dMviter le paiement des 
droâs de douœie.,tt Tenait d'entrer dans le 
povtdelieidi^ vers la fin de l'aMomne àer- 
nser,; et avait une eao^aiaenb dont partie ecMi- 
s^ptaât en pomknes, fannëe ayant été, aben- 
dunfte; elles^ ^ient à trèfihboR maircfae, et 
leioa{ptaîiK9 voyant que le prix qull en reti- 
rerait m l^indenAseirait pas'des droits qu'on 
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mer. On eut alors une scène vri^iment €Of* 
]i9Îq4f^:piiF U 0ii}bttud|B jde )6bw# matelots 
qui $6)Qteren^ à 1» t^^y ppur.4iér6bocJikij 

me^:q^^1iq^efl:ép|^^s. 

Pa^ès^'Aberdevep , qh ]^cime ^ un ^kwamen 
aiYésta ^ à p6u ipràs^ 449«( le JnêxAe. tompa » «aè 
)ié|imi^ ^V^^^oap^oM f^jÂiMWe qui, nymaU 
cebrcjussé spQ^{^U,i4 ^.4^silUA:Mi fij^andea^ 
an^foi^ifa^ dM^^una 40rt« de bMfCi^ daiif 
^tM^Me #11^ p0i!|aîf >^lqU.e dboao qui {tan; 
r^iis^ ^qi^ Içtirdn U ^. frottait fléfà iea 

de-yî^, ovi d'ux^ 1^1^ ^ maiH9bf»ftdî^eaf>voti 
bil>%es:j mais qiielle ifnX m suirpciàe .lorsque ^ 
£^yant entr'ojUit^ilt X^.^ptaid, il ii'jr IrDiata. 
qu!wi^ l^t^' Vi^iUe fmime décréj^ ^jqoi 

gpa;(4 ! Q'i^aUi taiigrfaid>^mèm ,de la ^ jeune 
P&I«^W*> ; #^ ^û wne. «llç dirait ;iient d^X; 
aiW /^ >^^. .p0u9^^99i jphisroiaffcditsr; .aa ^etît^ 
iîUa ^^idofit^ ^ jAQyem pour ^ traiiéportcr> 
dW. l^çfti à w):AUtr# , quBod J'oMaaio^i 1/éxi- 
■»««•• ■• '■ ;•-' ••'-•^ 1 '-'- c '-••;•' ' 
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ancienne , naais qui, \e erois, sera nouvelle 
pour vous. 

Du temps^de Charles II, une société de 
jeunes étourdis se réunissaient de temps en 
temps dans une taverne pour s'y divertir. Il 
étiàt coitvenu entre eux que, chaque jour 
de réunion , ils proposeraient a tour de rôle 
la santé d'ime dame , en jetant au feu , comme 
UH'belocauste à ses charmes ,*une partie 
quelconque de ses vélemens , et que tous les 
autres seraient oliUgés de faire le même sa- 
crifice. L'un ^eux , remarquant un jour que 
sir Charles Sedley ^ poëte et bel-esprit , avait 
une magnifique cravatte en dentelles , jeta la 
sienne au feu en proposant une santé, et il 
fallut bieii que s^r Charles abandonnât des 
deptelles, aux flammes, oe qu'il ne fil pour* 
tant pas sans avertir ses amis qu^il aurait son 
tour. Effectivement, qui^d oe fut à lui à 
prçpe^r.la ^anté , al> fit venir uii dei^ste , 
se fit arrac^ier une dent ^âtée dont il avait 
envie de ^e^ débarrasser ^depuis long-teinps , 
et la jeta- au feu en l'honneur de Weil 
Gwynne, une des beautés les plus célèbres 
d&ce/tfifaqps.Yous jugiez des grimjices que 
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fil*eilt le$ convives; ils voulurent tourner la 
chose en plaisanterie, mais sir Charles Sed- 
Icy n'entendit pas raison^ iPyira que sa cra- 
vattc valait toutes tes dents qu'ils avaient 
dans la bouche, Qt ils se $oujnirçnt à l/opé- 
ration. , 
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Pkrùnienttt AngtêteTTe.^^I)éct€unationscoj}ire 
la guerre d *Espag¥èe. — ^11^5 ambitieuses 
supposées à la France. — Compte rendu^ar 
M, JRobinson , nouçecui chancelier de l 'échi" 
quier, de la situation des finances d* Angle- , 
terre pour i823. — liff^t ^fi^ produit sof^ 
discours. 

Londres, le 35 février i8a3. 

La sessioii ailnuelle du Parlement d'Angle- 
teire s'est ouverte le 4 de ce mois. Un des 
objets qui paraît devoir y faire le plus de 
bruit cette année, est la guerre d'Espagne. 
Les membres de l'opposition veulent la 
guerre , et désirent que l'Angletare se dé- 
clare pour les constitutionnels espagnols, 
uniquement parce que le gouvernement veut 
maintenir la paix et la neutralité : c^ s'il 
avait montré la moindre intention belli- 
queuse, ils n'auraient pas manqué de l'ac- 
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ciiser d-ouUier b détresse du pajs^ ^ lltîi^ 
poankHUé de airs faee Mtx dëpenies qu^une 
BfMweUe goerrex^ndrait indispeosa&le^. h&» 
pcrfîlîqiie^dece parti snsjpf 09eTA à la ^soiêe 
des^raes aÉibitièiif ea^ suhront eux , éûû, veut 
têimce VEapaffÈm «ous sa donivtttioti ; ftdre 
du m dé ce pays une sorte de pv^ai , ira 
tout ttn moine se feire^der wie pàitie deft^ 
èokmîee espagnoles en Amërtq«ie y poui^ s^i^ 
denmiaer des fraîs^ de- ta guerre. Les ttnnis^ 
IrûS' répondent c)ne nos n'anaouce d«.pa4 
iretHes. inteotioBe de la part dé la ^Vam^l 
Maïs qttdqoea prétentions qpie ^^ QMiréi^ 
œkbe ptûsance, je inNidiaig']>ien<saiii(0if élL 
appwliendrttt àP^Ji^aten^^ à.là^pàiçâM^ 
la 1^11» usorpatriee de toate PEurbpe; â^ëA 
èkte ecandabeée? A qèel titre f^nâf^e dé 
-ses Jeimmaes 'poeeéssi o nt^ autres^^jK^;^ 
trois îles? NVt^^ettf pas ëtabti soii '^^pirre 
dans l^faide par fe^ vîoleaee, aur iéB^i^iÀes 
des piânêea ^gWaaestibi pa^ ? JN Vt^é pai 
▼aie à l'Espagne /GilMToIl^ et mie paitieidë 
$e$ tletf? A la Sarsince^ le Canada^, JPîie dij 
France et ^asieurs^ksf Antilles? AM Uol^ 
lande^fecapdeBeaHM^dEepërance et!sesëlai 
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Iilissemens dans les îles de la Sonde et les 
Moluques? Quelle: est la nation de l'Euvope 
qui a ëte à l'abri de ses nsorpations? Est*^ 
elle di^sée à rendre l'tle de Malte «aux 
braves chevaliers qui ont été si Iwif^temps^ 
^Xqfii pQunraient étire encore le boolevard 
49 la çhçétienté? A rétablir la libertés à 
div^au et daifô les iles Ioniennes, dcmt elle 
s'f^Sft emparée sous prétexté -de les protéger? 
QuaiodieUe se seiti dépouillée de tootes ces 
propiriélés mal acquises , et qu'elle en ; aura 
faijt resHitittian aujRf légitimes^ propriétaii*es ^ 
9^ jg)u^a tolérer &es déclamations ccmtre 
le§ pKpjeSsrd'agiîandisseiaepI^ d?une âu^tat 
l^^j^:.jMîtSM3.!iua(pi''aio]:^, pour lui pail^;le 
l^gage- d'un*, liyiie^ quelle.' prétend si bf^i 
qpnnaîtrç^^ elle ne: doit jpaSs cbèrdier xutgocim 
id^poiugsièredan^ l'œil de soii voiâny «pkand: 
qUe a^^ns le $iôn une pbutre* : . v. t- : 

;CÎ^ ^?était powta»t pas.^^our tous! entee- 
tenir de ce su)ejt^ que^'arjis pris la iplume 
auiotti:d'Iiui.^.maisîOtmé suis laissé entraîner 
parce que l'bypociisie m'indigne, autant en 
politique qu'en Xi^igiôn.. Je. voulais. : vous 
parler du nouveai) chancelier dql'écfciquier^ 
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Vest-fr-diiie du ministre des financés, M< Ro^ 
binson, qui a prononce, sur là sftuittibh des 
•finabces de l'Angleterre, le âi de ce mois, 
à \k CfaioÉbre dçs^Gomtnuneç^, un disdours 
qui a- protfhift ii»e ' sensalileii u^ersellé ,^et 
^i a cd^nu les i^laudlssemens dés deti^ 
pifftis; Son précCé^sdeur /M. yan$itt8|td,^'Be 
parlaHÎMtai&qQ^îstyle d^ûf ade ;il setnblàit 
se finre tni^^ude' portidulière d'étrp itiin'^ 
tetlîgible dass tous les comptes qu'il ren- 
dait, 'et son'a^aneileiM^orisait beaucoup à 
cet* égard : car Â les Oireilles * de Pes]^rit ne 
coioij^eniMèiit'rieniàr^extuM^ait; celles du 
cbrps nfén entendaient guère que ta moitié. 
AL AobÎBSén ,' au. contraire f après ârvoîr 
donne kmaii prédéoesseurlm éloges iqtt^ ia 
décide «tÏBinQdestieexigeaieftti aaiiâ^Mice 
que son dessein ëtcdt de porter ïa plus grande 
ciaarté dass^tous les com[àKEr^ qu'il aurait à 
rendre à hi Chambile, de^ les mettre ^a la 
pbrtéede^tdlit le ipondey de ne j^as enjàis* 
set" la ttcmidre partie scourerte! de ténèbres 
€t >de mystères j et 'il a tenu parole de» son 
début* Ri^de plus cfoir,* de plus intelligible , 
lié ]^bi$rltiBBneiix quelle discours qa'il a pro^ 
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;- Jl fçowmençfi $»ar «9«^l^ d»xm 4les ealcuk 
MM«i» âlaîm ,^iij» jpirécis, pour flnkiViw ifae 
l'^i^latervep0itiMét^4>Qicipftar surin rc^tiiu 

ttiitliftfijt^^ .k:4^^iSM/^ livrw, tft 4tle par 
ewâéquietA Aie teotvremt ml aorphts de 
7^<it4>$<;^^ tî^rca. Quefarak-as de iob râr- 
pW^i? I^e «OMMiMRMJt^^Mi eii tatnr à la ré^ 
â^Q\um àe léi ^t;te^paIiliqiie,)Oii à^odSe'dea^ 
t4i^#«.? H proposerait un OMyaatacBiej.dit^ 
il^^!e«trà-dire dd ^mmr cinq asaifiioiia^ à la* 
cîiUae d'iamoiiiiasàiiiœit ^ el dç dîanniiiar les 
ta^^^ijua^'i oeheiurvence de Uewédant. Il 
déiaMitra fpielerwdbatfmigreaaffdeladetta 
pMMîque ëtdkiiidii^CK^adde payrétiMrtenir 
le îâre^t jiationidi et peur »âipaadiaaa|ttèr 
die foî.QUx oréanciers de Ifatât^ a^rèsipioi il 
iadà^ua les: taxes siH^,lesfl[uetU«r^p<»fterait la 
r^dtietion^Ilpropoaerait dean]ipnaaartotaf^ 
leniaât eeUestqui &a|^ieiit sur les.doibefr- 
tiques mâles >eA lei jardlnieiis, employés^iU^ 
« l!qpni3e , mais seikleiiient memeMtanéiàfnt j 
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i^Ue9:4ttr iM ^^^japeUke/fÉt. Idsi ehovauxtdhe 

taxé sur les fenêtres , et celles sur fes i^oi«- 
ftwQf /ciiilNfH^ts iit;^eiié ésiniMituM. Il 
^^fT^^l'-^h)^ oëtteden- 

mwe^^nit ne poHwt' icfàt tsèr 1er fidios / et 
4«wmYr9. qm i» pamiHheiBepMnmt nanq!^ 
d^ m )ittl9S6iitîr îtedirefateiiimit de tonkïsoa^ 
J^gi^i9ii9;^Vqu0^ le Irlchtt i^rcnilmiL Aj Végea»^ 
4e . l'fflimde ^ il popMendt là ku^|^éino& 
li^i4€i!^Qi*0nteftfcep tmesv qui n^i^ijàii- 
mm% IjH^e ^lift i<HV>De KtMB* tt» (ktutailt 
q^f^,ii0tt0 tédit(^eii aiilélk>ràt beàuûniif)p la 
«UfV^t^Q^ 4^ <9b pfl^V liftiàilr tevoitie^iomë 
^li^l Uiii^l^' eersuftat de (planitet*:fi«ii^8titii'iK 
^ftg6;^âLptot|elte ASJiitfgfatiops^é o a Étomi y i es 
4tiirgeiiYef^6Milnt)^'iîials.âl fit;flpddkpMi(dim^ 
4^ qp(û$«]â^ ;e0r il iMikfxa>\ês dîniirationsi ^de 
dëpemc^ .Itv^auraiàiit Ittu* dans |ibifiêJtirs 
Itrua^^ 4u «bm^icè puUic.Ml fit^ aussi le 
tfdpilf»»» éû'h 'i^rasfimqfte dis loommeiH)^ an^ 
||lms > qtii ki'aiTBft ^arnai^ ëtô jj]Aii& ffeilissaxit 
\pia dopuit ^'on araii oonnieiicié àlé dé^ 
h9m^a5ae» des nestrietîoiis doM tdk iirie«y3&i|a)é- 
jugés l'avaient garotté, et qu'on lui avait 
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rendit unb libèrté^i serait fevorable à la 
Graiide«firèt«giie comi»e & tootes'lei} ftûCrês 
liatibiiff. . » : , ' * f • ' 

1 Dfrtooft:!^ menbres^de Poppôsitioti qui 
lèvent la parole mptès Iqi , il>ii^ *6^sà( pas 
un seùlqut ÀeikVSoge de son diseburs et 
deapsiisc^pMiqa^y'étaîeM 
ltii>.iai£iite' 3ilf que^ deiibëmoire dliotiitilé, 
jamais diancelier de Péchiqtfierxi'avait pré- 
senté à^ la Chambre tna( esqpôsé ^txBsi elair et 
âKMrlimiineax; Le seul point qa^àn attacfua^ 
fiit^la ; propositk)!! qu'il faisait d'appliquer 
dnq mîiBoasau rachat delà dette publique : 
l'fqipàsitîon Tdûdratt les employer k réduire 
^^âutant les*ta^Kes; ttme eUe ne réussir a^ pas 
^daips. cette demande j d'abord parée ique le 
pairtt mînistéridt est le plus fort^ et ensuite 
•{iacicoifiie le parti des capitalistes se joint en 
dette c^asiob à celui du gonyerrietnent.^ 
; Un s'attefad à!TOif* ies afl&ires "d'Irlande 
occiftper une grande partie de dette session , 
ourilis'énriàut dé beaucoup que la ^paix soit 
rétablie dans ce malheureux: pays ; mais je 
ranfiets à une autre fois à vous en entretenir. 
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. LETTRE IV. 

Demande en interdictionfôrmée contre îeçomlt 
de Porismouth. — Histoire de ce seigneur. 
— - Manière dont il est traite par sa seconde 
femme. -^ L'interdiction est prononcée. 

LoQdresy*le6 mars i8s5. 

Je vais vous entretenir aujom!d'hui d!iuie 
affaire qui a fait beaucoup de bruitii hfxor 
dres, et qui prouve jusqu'à quel point On 
peut abuser de la faiblesse d'esprit dW 
homme. 

Un 1^. Fellower, neveu du comte de Ports^ 
mouth, et son héritier présomptif, présenta 
vers la fin de l'année dernière une,pélihon 
au lord chancelier, temlant à faire»pronoi:œer 
l'interdiction de son onclë^'com«û(/eincap«b)ê 
d'administrer et conduire ses^aâ^res^ Le 
lord chancelier nomma, une commission 
pourfiire une. enquête sur.la ^uatio« d'es- 
prit du.comte^ en |pré^n4e d'«n jury cpm- 
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posé de vingt- trois personnes, qui donne- 
raient leur déclaration sur le fait d'aliénation 
ou ide faiblesse (ifespiit^ La cpmmission tint 
sa première séance le lo^du mois dernier y^ 
et en -employa di3^*-sept à l'insjtAiction de 
cette afTaiire, dppt les fivais ont mppJ^, 4it-<^i^9 
à^ plus de vipgt miUe. livides çteirling. 

Au lieu de Vous rapporter Us dépositions 
successives dés divers témoins qui Airent 
entendus d^^ cejkte affaire , je vais faire une 
masse des faits que j'y trouve , et vous aur^ 
aûMÎ une sotie d'histoire suivie de m^ sie^ 
gneuri^ 
■ Lord PÀrtflimoiith tiaqtiii eu 17)87. Qa ne 
dît rien "de ses vîngt^rois: premières années ; 
mais il paraît qu'il avait déjà donné de0 
preuves de feiUessè on d'atiéiftation d'esprit, 
oflF en X1790 il signa un acte de fetoiUily pw 
lequel % se donmi quatre cui!«iteia:s jttdi^ 
ctaire» ^i devaient «i^r l'a&Ainiaîratien et 
dîepo^on 4e ses Isâen^, ât «ifi^ tel point) qa^V 
ne peuvak td^ielier une seule guixiée éœi^ 
leur oemsenlemeiàt. IXi nombre de cea carar* 
teur9 était un M. Hansmi^ preehreuii de ia 
famille, qui devintk pri^ipalgérant, et que 
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y^ooA rerrez tmiâ à (liettre joaer tm* irôki' 

En 179I9 terd Fbrtsmflutk ^ &gé <ie TÎArig^ 
qnatreMms-, épousa tniss Graoe Môrtmiy p»-i 
rente 4le tond Grantley^ et qtii était dftm«çe> 
assez; mûr pour ^'il fikt aisé depiéfmr- que 
<» maoriage ne doimerSHt pas sa ccuate u|i 
hériiier dô abo tkre^ Dansie £Rk, ilxfe»e«t 
asifon eubsBt. lia comfissie^étail, dHHoo^ imcf 
femiBe aimable et re^pactabley pretÉmt d6> 
soamari les {^s^andsaoiiisy etoharehtortî 
à dérober aux je«x àvt monde là cçimaisn 
sauce de aon infirmité. nientale; Cepnidafit,^ 
la opndoile du comte détînt slbssfitrre^ si 
Ttoieifte , qoe la comtesse y e» iSk)&\ M éUHh 
gée die preiujre ciiea^ elle un M. €011^»^ 
homme bien né et ayant des connaiss«m6> 
en ttiédecine yfour le ^siurTeittor. M. Combe 
^eq^jÂtla à Merfetile de cet^nploi ^ il p«r- 
vhi* à obtenir iderasceodâMl aorl'^spirt* ée 
letd^ l^ortânoiith ^ et en employant a>(ie« 
adirease la doctwer et JfautQrtlé5 il réwsît à* 
prévenir toute esclandre. 

<&! no^»emkiÊe tSi^ ^ la ccmilesae moerut , 
el M. Combe, qui s^étwt marié en iBil ,et à 
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qui' la mort de lady Boiflsnuiuth ne laissait 
plus le droit de continuer près du comte les 
fonctions qu'il avaiàremplies, conduisit lord 
Portsmou^ à Londijes à la fin de Cavrier 1 8 1 5^ 
et le remit entre les mains de ses curateurs. 
Yous allez voir ici le procureqr Hanson 
agir avec une célëritë dont on citerait peu 
d'exemples: car le 7 mars suivant, sa fille, 
itgée de seize à dix-'SepC ans , devint comtesie 
de Portsmouth. Lord Bjron fiit un des té- 
moins de ce mariage , qui fîit cëlëlM*ë dans le , 
plus 'grand incognito. On arriva à l'église de 
très-bonne heure, on y entra par une. porte 
de derrière , et lm*d Portsmouth dit quelques 
jours après à un de ses amis^ qu'en y àr^ 
li^M^t , il ne se doutait pas qu'il allait se 
maner. • 

Ce second .mariage?, forme le comn&ènfie*^^ 
ment d't^ne nouvelle ère dans la. vie de lord . 
Portsmouth; mais av^nt d'en tracer l'Jusr 
toire, il faut vousi dire.p^r quels traits se- 
manil^stiiit rirrégularitë d'esprit du mftt- 
heureux comte. . . f 

. U.avait un goût tout particuJii)er pour^ acs- 
sistier^ aux enterremens. U voulait y» Jotier ^ 
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^(B. l'Ole tantôt d^entrepreiieur de tiiii^railieS) 
tantôt de chef du déuU ; il allait sonner les 
cloches à l'église ; et se faisait payer comme 
les autres sonneurs. Quand il apffurenait 
qu'un voisin était malade, il se frottait les 
mains de plaisir, dans l'espoir que sa mort 
lui donnerait de l'ouvrage. Lorsidè Feûter^ 
rement de sa première femme , il moAta' siir 
le siège à côté dû cocher qui coi;idiïi$ait le 
corbillard. Il se plaisait à maltiwteiî ses do*- 
mestiques à coups de- fouet et en les^pin^ 
çdnt ; il cassa même une fois .une ïambe à 
l'un d'entre eux. Il allait dans L'écote du 
village , et s'il voyait un enfant qui lui patiûit 
commettre une faute , il exigeait) qu'il fût 
fouetté devant lui. A l'église, il troublait la 
congrégation en chantant faux et d'une ma- 
nière ridicule ; il voulait quelquefois remplir 
les fonctions de clerc du ministre. 

Mais sa maiiie la pbis singulière était de 
porter toujours sur lui des laùcettes jet les 
bandes nécessaires pour une sajgnée , et 
quand il se trouvait seul avec une servante, 
une paysanne qu'il rencontrait.pa^ hasard, 
il lui dirait qu'il était malade ^se faisflut tâter 

3 

) 
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Iç pouls^ lui présentait ses lancettes, et. la 
;p^li^it de le saigner au bras. Quelques-unes 
«iny ré&iSfii^Bi; d'autres lui effleuraient la 
peau .pour en tirer quelques gouttes de sang, 
7ce dont il paraissait Sort satisfait, se faisant 
iei>suite bander le bras et leur donnant quel- 
-qmfi shillings:;! il fit même présent à l'une 
d'elle» d'ïun. ^li contenant une paire de 
iaooeMes^aiin qu'elle pût s'en servir quand 
-elfe efk. tiîouverait l'occasion. Du reste , ja- 
4nais uîi.mot, jamais un ge^te qui indiquât la 
moijkda^e intention de galanterie. Le brave 
comité en était si éloigné , qu'où prétend 
que^j mémi^^ après son second mariage , il 
ighdraift eaicore 

<c Quid amor, quid hymen , quid sint connubia. » 

}j^ craindrais de Vous ennuyer , si je^ vous 
rapportais tous J^ ti^its de folle bizaiTe?iie 
^iontim frand ntombte de témoins déposè- 
rent devant la comiÀission^; \e ne vous cite- 
rai plus que Tordre qu'il avait donné qu'on 
lui fît un trône pour recevoir seS vas»sau?i , 
£t je>^sse à soi^'nûtàriage. ^ . 

La jeune comJtesde ne marcha nullement 
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sur les traces de la première épouse du 
comte. Elle donna ordre aux domestiques 
de n'obëir qu'à elle , et de ne faire aucune 
attention à ce que pourrait leur dire leur 
maître. Non-seulement elle leur permettait 
de le maltraiter, mais elle leur ordonnait 
même de le battre en sa présence , et mettait 
quelquefois elle-même la main à l'œuvre. 
Bientôt elle introduisit dans sa maison un 
M. Aider ^ espèce de me^iecin, qui devait 
jouer auprès du comte le même rôle c^xii 
avait été confié à M. Combe , liiaîs: qui avait 
aussi d'autres fonctibns à remplir près de la ^ 
comtesse : car s^il n'avait d'autres rapports 
avec le mari que pour le maltraiter à; coups 
de poings, de bâton et de fouet, ï)bti^ le 
jeteî^ par terre, le i^envérser sur les escaliers, 
ses i^lations avec la femme étaient d^une 
n$iture plus douce. Les deux époiix oôcu- 
pant le même lit , îady Portsmouth éyéiHàît 
souvent fion, mari pendant la nuit avec un 
fouet qu'elle avait toujours sous sori cfeeyet, 
et lui disait d'aUer eherdier M. Aider. Bè 
bon mari obéissait, ramenait leniédeqîn ,' $e 
l'émettait au. lit, et le doctevir s'y plaçait en 
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troisième*, la comtesse gardant la place du 
milieu. Aussi le comte, en parlant de sa 
femme , lui donnait-il le nom de mistress 
Aider. 

Sa fenune, la famille Hanson, et surtout 
le redoutable Aider lui inspiraient trop de 
terreur pour qu'il songeât à se tirer de cet 
état d'esclavage, dont la faiblesse de son 
esprit ne lui permettait probablement pas 
de sentir tout l^vilissement, et il ne dut sa 
liberté qu'à une sorte d'enlèvement qu'on 
fit de sa personne. 

Dans une aÔaire litigieuse , chaque partie 
trouve toujours des avocats disposés à signer 
une consultation en sa faveur. De même 
parmi les médecins qui comparurent dans 
celle-ci pour donner le&r avis sui* la situa- 
tion de l'esprit de lord Portsmouth, il s'en 
trouva deux qui lui furent favorables,, et qui 
prétendirent qu'il était compos mentis. Mais 
les faits firent sur l'esprit des jurés plus d'im- 
pression que les discours des deux docteurs, 
qui avaient d'ailleurs été formellement con- 
tredits par plusieurs de leurs confrères, est 
ils déclarèrent à l'unanimité que le c-omte 
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de Portsmouth n'avait pas l'esprit sain , et 
qu'il était incapable d'administrer ses biens, 
et de conduire ses affîiires. 

Lady Portsmouth étant accouchée d'une 
fille en août 1822, il paraît qu'on s^ dispose 
maintenant à ea faire prononcer t'illégi'- 
timité. 
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LETTRE y. 

Traiis £/ excentricité. — Le faux marchand 
d' allume ties. — Homme qurpasse^ quinze 
ans sans se coucher et sans changer de vête" 
mens. — Fortune prodigieuse d'un marchand 
en détail. — Moyen de frayer un chemin 
dans la neige. — Manière de payer les 
visites d 'un médecin. — Consultation d *un 
procureur. 

Londres, le 7 avril 182 5. 

J'ai dessein de vcîus citer aujourd'hui quel- 
qiies traits de ce que les Anglais appellent 
excentricité^ c'est-à-dire humeur bizarre. 

Un jeune homme ^ui venait de passer 
gaîment la soirée avec quelques amis , et à 
la tête duquel les fumées du vin avaient as- 
sez porté y non pour lui faire perdre la rai- 
son, mais pour le mettre en train défaire 
quelque folie, se retirant chez lui, le 5 1 mars 
dernier, vers minuit, fut abordé par une 
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pauvre femme portant un vieux panier air 
fond <iuquel eiafient une douzaine de bottes? 
d'allumettes, et qui implora modestement 
sa charité. Une idée lumineuse se présenta 
sur-le-champ à son esprit; il rendit la pau- 
vresse très-heureuse , en lui achetant , moyen"^ 
nant cjuelques shillings , son panier et ses 
allumettes , et le passant dans son bras , bou- 
tonnant son frac élégant, se courbant un 
peu la taille , et prenant un air d'humilité ^ 
il résolut de faire son apprentissage dans le 
métier de marchand d'allumettes. 

Son premier essai fut un coup hardi , car 
il commença par s'adresser au watchman, 
stationné au coin de Long-lane, Aldersgate ; 
mais il mit tant de douceur dans la manière 
dont il le suppUti de lui acheter un paquet 
d'allumettes, que le gardien de la police 
nocturne , né pouvant concilier ce ton d'hu- 
mihté 5 et cette demandjC modeste , avec le 
costume élégant qui lui frappait les yeux , 
ne savait, comme on dit, à quelle sauce 
manger le poisson. » 

Le liéros de cette aventure ne lui laissa 
pas le temps de prendre une détermination^. 
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car voyant deux jeunes gens bien mis sortir 
d'un café voisin , il courut à eux , deux bottes 
d'allumettes en main , et les supplia , d'une 
voix faite pour émouvoir, d'ach^er quel- 
que chose à un jeune homme dans la dé- 
tresse, (c Vous dans la détresse ! » lui répon- 
dit l'un d'eux, en le regardant avec la plus 
grande surprise, a cela est impossible p) mais 
comme il persista à les assurer, avec un 
accent de vérité , qu'il se trouvait. dans le 
plus grand besoin, chacun d'eux lui donna 
une petite pièce de monnaie. 

* En ce moment, un de leurs compagnons, 
qui venait de souper avec eux dans le café 
d'où ils sortaient, les rejoignit, et ses amis 
lui montrant le prétendu marchand d'allu- 
mettes, lui contèrent ce qili venait de leur 
arriver, et l'invitèrent à lui donner aussi 
quelque chose. Mais celui-ci , probablement 
moins crédule ou moins compatissant, s'ap- 
procha de lui , et après l^avoir toisé du haut 
en bas , lui reprocha d'être un imposteur , et 
de vouloir abuser de la charité du public. 
L'apprenti marchand souffrit ces reproches 
^sans se plaindre , car il lui sembla que c'était 
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une suite nécessaire de l'humble condition 
à laquelle il tfenaittle ^e vouer; mais quand 
il entendit le nouveau venu passer à des in- 
}ureÀ ipliis graves, et l'appeler \( chien de 
voleur , » la patience lui manqua ; il jeta 
dans le ruisseau son panier d'allumettes, se 
redressa, serra les poings, et prit unie atti- 
tude offensive. Son adversaire recula quel- 
ques pas pour se mettre sur la défensive, et 
le combat alkiit s'engager , quand le watch- 
man, qui n'avait pas perdu de vue son mar- 
chand d'allumettes , intervi^jt dans la que- 
relle , et lui signifia qu'il fallait qu'il le suivît 
^ la -watch'house. Le jeune homme y con- 
sentit sans hésiter, croyant bien qu'eti 
avouant sa petite fredaine au constable de 
•garde,' celui -ci lui permettrait d'aller cou- 
cher chez lui. Mais le chef de la police de 
nuit, espèce de caporal du guet, n'entendit 
pas de cette oreille. 11 agit envers lui comme 
^s'il eût été un filou, le Et fouiller, l'envoya 
^passer la nuit dans une maison de déténtioh 
nommée le Comptoir, et il n'obtint sa liberté 
' qu'après avoir comparu le lendemain devant 
un magistrat de police, qui lui conseilla de 
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ne faire désormais d^autre métier que celui 
pour lequel il était né. 

Il est mort récemment à Upslreet un 
homme âgé de soiï^ante et quelques années, 
qui avait passé les quinze' dernières années 
de sa vie sans se mettre au lit, sans changer 
une seule fois aucune partie de ses vêtemens, 
en un niot, sans bouger d'un grand fauteuil 
dans lequel il était assis. Ce n'était pas un 
effet de la pauvreté, car il avait de quoi 
vivre ; c'était Uniquement bizarrerie d'hu- 
meur. On le trouva un matin mort sur le 
plancher ; et quand On voulut le relever, 
chaque portion de ses vêtemens qu'on tou- 
chait, restait dans la main. 

11 n'y a aussi que très-peu de temps qu'où 
a vu njourir M. Clarke, qui est peut-être 
l'homme qui ait jamais fait la plus grande 
fortune dans un commerce de détail. 11 était 
propriétaire d'un passage couvert dans le 
Strand, nommé E§e ter -Chaire. Les deu?c 
côtés en étaient garnis de boutiques dans 
lesquelles il avait de nombreux commis sur 
lesquels ses yeux étaient toujours ouverts. 11 
n'y vendait que des marchandises de quincail- 



Digitized by VjOOQ IC 



(43) 

lerle et coutellerie y mais tout y était de bonne 
qualité ; j amaîs on ne diminuait rien sur le pre^ 
mier prix demandé, et il se contentait d'un 
gain modique. 11 eii résulta qu'il eut un débit 
immense , et que ses profits , quoique faibles 
en eux - mêmes , y furent proportionnés. 
Lorsque, pendant la guerre de la révolution, 
le Parlement d'Angleterre eut établi un im- 
pôt sur les revenus, on exigea de chacun 
une déclaration , et M. Clarke fit la sienne de 
six mille livres sterling. Le percepteur, en la 
recevant, ne put croire que les boutiques 
d'Exeter-Change pussent donner un produit 
net d'une pareille somme , et croyant que 
M. Clarke avait évalué son capital au lieu de 
son revenu, il lui renvoya sa déclaration, en 
l'invitant seulement à la revoir, attetidu qu'il 
s'était probablement trompé. M. Clarke, aussi 
avare que riche, s'était effectivement trompé, 
mais volontaireinent j croyant que le percep- 
teur pensait qi^'il avait fixé sa déclaration à 
une somme trop basse, et craignant l'amende 
prononcée contre ceux qui seraient convain- 
cus d'en avoir fait une faussé, il en fit une 
nouvelle en soupirant, et porta son revenu 
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à sept mille livres. Nouvelle surprise du per- 
cepteur. Pour cette fois, il alla trouver lui- 
même le contribuable , et lui expliqua qu'il 
lui demandait la déclaration de ses revenus 
et non de ses capitaux. c( Etes-vous content 
de prendre mon revenu à sept mille livres? » 
lui demanda Qarke. — « Sans contredit, » 
répondit le percepteur. — et Eh bien, je le 
suis aussi, » répliqua Qarke, qui gagnait en- 
core à ce marché, <c ainsi qu'il n'en soit plus 
question. » 

Son économie rigide, ou plutôt sa parci- 
monie, contribua aussi à sa fortune. Jamais 
il ne se permit le moindre plaisir. Un mor- 
ceau de viande froide qu'il mangeait sur ses 
genoux derrière son comptoir, faisait son 
dîner six jours de la semaine , après quoi il 
allait dans un cabaret situé dans le Strand , 
en face d'Exeter - Change , boire un verre 
J'cau de genièvre qui lui coûtait quatre sous 
de France. Telle fut la vie qu'il mena jusqu'à 
sa mort, et il avait alors quatre-vingts ans. 
ll'laissa à sa famille plus de cinq cent mille 
livres sterling. 

Un M. Rennie,qui demeurait dans un village 
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àquelque distance d'Edimbourg, a}rantbeâoîn 
de se rendre en cette ville en février dernier, 
dans un moment où la neige rendait les che- 
mins impraticables aux voitures, s^avisa d'un 
expédient toùt-à-fait nouveau : ce fut défaire 
précéder son cabriolet par un troupeau de 
bœufs qu'il avait à vendre. 

Un vieillard, d'un caractère un peu origi- 
nal, venait de faire une maladie assez sé- 
rieuse dont il s'était heureusement tiré. Le 
chirurgien dé la petite ville qu'il habitait, et 
qui y suivant un usage assez commun dans les 
provinces d'Angleterre , était en même temps 
apothicaire , lui ejivoya par fun apprenti le 
mémoire des visites qu'il lui avait faites, et 
des drogues qu'il lui av^it fournies. Le vieit- 
lard , après l'avoir lu avec attention , dit au 
jeune élève d'Esculape, d'un air fort grave : 
ce Dites à votre maître que je lui paierai bien 
certainement les médicamens qu'il m'a four- 
nis ; mais que , quant aux visites , j^aurai le 
plaisir de les lui rendre. » 

Un procureur ne se serait pas payé de 
semblable monnaie. — Je parle d'un procu- 
reur anglais , car je rends au désintéresse- . 
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ment de ceux de France toute la justice qu'il 
me'rite. Aussi est-ce en Angleterre que la 
scène Se passe dans l'anecdote suivante. -^ 
Un marchand venait de recevoir une pièce 
de cinq shillings, et il. doutait qu'elle fût 
bonne. Voyant passer devant sa.boulique un 
procureur de sa connaissance, il l'arrêta, le 
pria d'examiner cette pièce de monnaie , et 
de lui dire ce qu'il en pensait, a Elle est 
bonne, » répondit le procureur, après l'avoir 
considérée avec soin ; et la mettant dans sa 
poche, il ajouta avec un grand sang-froid : 
« La pren^ière fois que vous aurez occasion 
.de venir dan^mon quartjier, vous m'appor- 
terez un shilling huit pences. )> — 11 est bon 
de vous dire que la taxe d'une coaisultatiou 
de procureur est de six slùllings huit pences. 
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LETTRE VI. 



Voies de fait exercées contre une prétendue 
sorcière, — Lois contre la sorcellerie, -^ 
Femme prédicateur, — Accident arrivé dans 
une réunion de Rantèrs, 

Londres, le 18 avril 1825. 

XANDle que l'Angleterre se vante que , 
grâce aux lumières répandues de toutes 
parts dans son sein par l'enseignement mu- 
tuel ^ les ténèbres de l'ignorance disparatis- 
sent même de la plus pauvi'e chaumière ; 
et ^e par suite de la dissémination des Bi- 
btes et de ces petits traités religieux que 
certaines sectes font distriïmer avçc prbfu- 
sion pour propager leurs dogmes, sans son- 
ger à épurer la morale, la religion exerce 
sur le peuple un empire qu'elle n'avait ja- 
mais eu ; voici un fait qui peut servir à prou- 
ver que l'ignorance et la superstition n'en 
sont pas encore extirpées. 
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Elisabeth Bryant , demeurant dans la pe- 
tite ville de Wiveiiscombe , comté de Sora- 
merset, avait trois filles, dont Paînée, âgée 
de vingt- deux ans, devint sujette à des ac- 
cès à peu près semblables à ceux qui sont , 
dit-on, la suite des moyens qu'on enaploie 
pouir guérir la morsure de la tarentule j car, 
lorsqu'elle en était attaquée, elle chantait 
et dansait jusqu'à ce qu'elle tombât dans un 
état d'ép^isement. Pendai^t la durée de 
l'accès, elle s'écriait quelquefois : ce La voilà ! 
la voilà ! » et montrait du doigt un emlroit 
où l'on, ne voy ait personne . Quelle pouvait 
^tre la cause de cette singulière maladie ? 
C'était ce que la mère ne pouvait compren- 
dre ; elle l'attribua donc à la sorcellerie , 
et pour l'attaquer par ses propres armes , 
elle alla consulter un vieux sorcier nommé 
Bal^r , qui demeurait dans le comté :de Dcr 
von , et qui jouissait d'une grande réputation 
en cette qualité. 

Le sorcier consulté , répondit que c'îétait 
un sort qu'avait jeté, sur sa fille une vieille 
sorcière demeurant, dans la même viUe 
qu'elle 5 lui promit de Fen délivrer par le 
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moyen de pillules à avaler, d'une poudre à 
brûler, et de certaines prières à réciter j 
mais pour empêcher la sorcière d'exercer 
de nouveau sqp pouvoir diabolique contre 
sa victime , le seul moyen était de lui tirer 
du sang. Le sorcier, par égard sans doute 
pour les liens de la confraternité, n'avait 
pas indiqué le nom de la sorcière^ mais 
Elisabeth Bryant n'eut pas de peine à la 
trouver. Il y avait dans la ville de Wivelis* 
combe une vieille^ femme de soixante-huit 
ans , gommée. Anne Burgess, qui avait l'air 
grave et imposant , dont la ^anté paraissait 
trop florissante pour son âge , et qui avait 
eu autrefois quelques querelles avec la mère 
de la fille ensorcelée. Le moyen de douter 
que ce fût elle qui eût jeté un sort sur sa 
fille ! Quoi qu'il en soit, le sort céda aux pil- 
lules, à la poudre et aux prières, ou pour 
mieux dire à la force de l'imagination , qui 
opère souvent bien des miracles ; la |eune 
fille n^eut plus d'accès, et la seule . chose 
qu'elle çut à craindre , fut que \m méchante 
sorcière ne lui jou^t quelqij^e nouveau 
tour. 

4 
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Cependant Elisabeth Bryant ayaît répandu 
dans toute la ville le bruit qjae. la Vieille 
Anne Burgess était une sorcière qui ayait 
jeté un sort sur sa fille. On commença a la 
craindre, à la fuir; et la bonne femme, qui 
se voyait en quelque $(Mi;e en butte à la cla- 
jnaur publique , alla hardiment chez l'auteur 
de cette calomnie pour lui demander potu^ 
quoi elle tenait de pareils propos contre 
eue. 

Cétait une trop belle ociiasion pour ne 
pas en profiter^ et se mettre à l'abri de toute 
crainte pour ^avenir , en exécutant lel der- 
nières instructions du sorcier Baker. En 
conséquence, à peine Anne Bui^ess fut-elle 
entrée , qu'Elisabeth Bryant et ses' deux filles 
aînées s^ jetèrent sur elle , la renversèrent 
par terre , et lui firent à un bras , avec un 
clou , «uivant la déclaration du chirui:^en 
qui la pansa, quinze à seize incisions , dont 
quelques-unes avaient un quart de jpxmcp 
de profondeur sur trois pouces et plus de 
longueur, lia mère 5 pendant ce tefnps , de- 
mandait à grands cris un couteau , et Dieu 
sait quel usage elle voulait en faire. Les cris 
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cPAntie Burgesg avaient attiré du ftïôfade à 
la porte, mais persoùue ne voulait i^reniifé 
parti pour une sorcière^ Enfin nné fetrittie 
eut ce courage et réussit k i'arrâiehér dttt 
âiaiâ^ de ces trois fûrië^. 
, tradilites derânt la Cour* d'Asafîsfeii de 
Tâunton/le 4 de ce ifaôîs, la mère et léi 
èenx filles ne nièrent atlcuns des faits que f'é 
viens de vous rapporter, et Tavocat <jai' lirt 
défendait ne chercha à lëë éxctiiét (f^é àur 
ce (Epié là. croyance bti là sorcelïerîe était ew- 
d«e générale parmi le peuple âkù$ léé cam*. 
p«gnes, et<îtt'iln'y âtait pà* éàcfore ùri sifr-^- 
cte que cette croyance éwil féHk^é pàt 
lés hommes les plas^ éclairés^ et les pltii^Vèif^ 
tuettx. Elle» fvtiféM è^ndàmiiées ft <[Uâti*^ 
Mois d'emprisDiitifeiileht, n^àïs (1 est ^j^ii^élbéSM 
îjud la pauvre Anne Be^ësé n'en éott^ë^ 
v€ra;pas moins daûs le pà;^s sa téptA^iitiit dé 
sorcière, : ;*; r ;> 

Une chose qifi vou* étètmèrà pelif^lte , 
c*dst que les lois contre les sordëri et là sài^ 
ccAlerie, quoique tombées èià désuétude; 
ne sont pas encore formellement abrogées 
en Angleterre. 11 eçt existe même iii/e qui 
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prescrit la manière dont doit être instruit le 
procès d'un pair hafiffé de cette accusation. 
Nous nedeiirons doncpas desespérer de Toir 
fjnelque your un tribunal d'Angleterre ad* 
mettre ime plainte en sorcellerie , comme 
nous en ayons tu un, il y a quelques années,, 
ordonner, sur une accusation djd meurtre, 
le jugement de Dieu par combat singu- 
lier (i). 

Ce qui TOUS surprendra peut-être encore 
davantage , c'est que le vieux Baker , faisant 
publiquement le métier de sorcier, et qui 
avait été la cause directe du crime de ces 
trois femmes en abusant de leur sotte cré- 
dulité, n'ait pas été mis en jugement. Mais 
la )uns]^dence anglaise ne connaît pas les 
poursuites d'office ; il faut un plaignant dans 
toute affaire criminelle , et Anne Burgess né 
pouvait diriger de plainte contre lui , puis- 
qu'il ne l'avait ni nommée , ni désignée. 

Une des causes qui entretiendront long- 
temps la superstition en Angleterre, c'est la 
multitude des sectes religieuses qui s'y trou* 

(?) Voyez Una^nnée â Londres^ page 2.3 1. 

t 
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^ent, et^ont le nombre augmente tous les 
ans, parce que, dans une ilation de penseurs, 
il se trouve nécessairement beaucoup de 
songe-creux qui s'imaginent que la vérité , 
voilée pour les autres , s'çst découverte à 
eux dans sa brillante nudité, et dont l'en- 
thousiasme 9 aidé par un jargon* mystique , 
ne tarde pas à faire des prosélytes. Toutes 
ces sectes sont ennemies les unes des autres, 
et ne sont unies que par une haine commune 
contre le catholicisme et la religion angli- 
cane. La plupart ne reconnaissait pas ^de 
ministres; quiconque se sent inspiré, de- 
vient prédicateur. Une femme , nomm«e 
Marie Rroun , prêcha dernièrement à Kot- 
tingham devant une congrégation très nom** 
breuse. Elle avait pris pour texte : ce Riviè- 
res de lafmes, coulez de mes yeux, parce 
que les hommes n'obéissent pas à vos com- 
mandemens , ô Seigneur ! )> 

Une secte presqu'ignorée et généralement 
méprisée, les Rantersj mot qu'on pourrait 
traduire par le^ Braillards , paraît avoir 
pris de l'accroissement depuis quelques an- 
nées. Ce sont ^s gens qui prétendent ra- 
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mener la simpUcîté de l'Egllâe primitive y et 
qui a'ioiagin^nt que les prières , pour être 
iigréablet k la Divinité ^ Joiireat être faites 
,e».€na«t Trois ou quatre cents de ces fous 
étaie&t réunie pQur prier, le premier di- 
naBdie de ieyrier, dans une salle au re»^ 
,de^f^uss6e d'up cabaret de Norwich. Le 
pUndber n'en était pas bien solide , il s'ai^ 
fonça sous leurs pôeds , et les Braiilards 
tombèrent dans la caye. U eu résuba des 
acçidens^s^&cheux; un enfinit fut tué, 
une fenttue eut les deux, cuisses cassées , et 
uiie .douzaine de p»-sonne8.furept plus ou 
moîfis griçrement blessées* 
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LETTRE TIÏ. 

Poésie. — Le Ciel et la Terre, /^ar hrdByron. 
— Les Amours des Anges , pqf ITtomas 
Moore. — Caractères distinctifs de ces deu3è 
poètes. — Analise des deux poèmes. 

Lôncfres , le 27 avril 1825. 

ri 'est-il pas bien singulier que dauK deîs 
meilleurs poètes anglais de nos jours, vlyaitf 
à une grande distance Tun de Fautre ^ dou^i 
d^e talens plutôt égaux que semblables , et 
n'ayant eu a\icune communication ënsembte 
à ce Sujet, aient conçu en même temps l'idée 
de composer un poëme »u* le même fait, et 
sur un fait qui ne se présente pas d'abord à 
l'imagination sous des couleurs trèspoéti-- 
ques? C'est pourtant ce qui vient d'arriver 
à lord Byron et à M. Moore. Le second yeiv 
set du chap. Vl de la G^èse, a, et les. fils 
de Dieu virent que Içs filles des hommes 
étaient belles, et ils prirent pour femmes 
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celles qui leur plurent, » vient de leur four- 
nir à chacun le sujet d'un poëme. Tous deux 
ont supposé que (c les fils de Dieu, d étaient 
des anges, opinion qui est aussi, je crois, 
celle de quelques pères de PEglisej à cela 
près, leurs poèmes sont aussi dîfFérens que 
leur génie. 

« Les personnages que crée la mu^e ^de 
Moore , y> dit un des meilleurs critiques an- 
glais, a habitent tous un Paradis; ils demeu- 
rent dans les beaux jardins dii Cachemire ; 
reposent sur dès lits de roses ; sommeillent 
au milieu des parfnms et des aromates; et 
Cupidon voltige autour d'eux/Les tendres 
soupirs, les baisers brùlans , en un mot tout 
le mécanisme de l'amour, est dans leur cœur 
et sur leurs lèvres, sous un ciel toujours pur. 
Les femmes qu'elle crçe, sont de la faniille 
de Saphoj elles aiment, pour le* seul plaisir 
d'aimer. La muse de lord Byrôn , au con- 
traire, se plaît dans une centrée sauvage; 
elle aime à parcioiirir des sentiers sombres 
et non battus. Les femmes qu'elle met sur 
la scène n'acCordeftt pas aux sens autant 
que celles de Moore; ellëis sont plus con- 
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fiantes, plus douces, plus timides, plus sem- 
blables à celles de Scott. Ellfts aiment Pob jet 
' de \&xc amour, plus que l'amour même. 
Elles* appartiemient à l'école romantique 
plutôt qu'à l'école grecque. Si elles sonttrom-* 
pées en amour, le cœur brisé, elles termi- 
neront leurs jours, rongées par une douleur 
lente , plutôt que d'aller se précipiter dans 
la* frénésie du désespoir, du haut du pro- 
montoire de Leucade. Les héros de 3yron 
sont d'un car&ctère tout opposé. Us^^otittOtlt 
feu, tQUte turbulence; mais ses femmes, au 
total, ont plus de naturel et d'agrémens qu« 
les jolies voluptueuses de Moore. Byrôn 
plane toujours dans ulie région d'une gran- 
deur ténébreuse, au^^iessiis du sommet des 
montagnes, au-delà des nuages; Moore se 
contente du beau, et ne cherche jamais l'é-' 
tonnant. Le premier est mystérieux ; se^idées 
veident pénétrer les ténèbres de régions in- 
connues ; peindre les sentimens les plus se- 
crets detl'âme; il s'érige en scrutateur au^ 
dacleux du Saint des saints : le second peint 
en couleurs célestes les effets des passions , 
mais il s'écarte rarement du sentier de l'hu-' 
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mamtëj'il pi^nd ses teinta dans Paift;*en- 
ciel; il lesemb^it de toutes les touches de 
l'aM ; maïs il est touîours panm les hommes. ^ * 

Après YOus avoir donné l'opinion* d'un 
critique anglais sur ces deux poètes célèbres, ' 
je vais vous tracet* une esquisse abrégée de 
leurs deux poëmes. 

, Celui de lord Byron , le Ciel ^ la Terre ^ 
auquel il donne le titre de mystère, ne vou* 
tant p^ob£d>lement le nommer ni drame ni 
tragédie, a une forme ^dramatique. Les in- 
terlocuteurs sont IWclfange Ràpbaël, Noé, 
ses trois fils, Irad, Aholibamab et Anah, 
jolies £lles de la raoe de Caïn; deux anges > 
Semiasa et Azaziel, qui en sont mnoureux^ 
et qui ont pour rivaux. Jsçhèt et Irad. La 
catastrophe du déluge a déjà été prédite aux 
hommes, lora|ue la scène s'ouvre près du 
mônt'Ararat, dans une région sauvnge et 
montagneuse. Les* deux femmes, ^i sont 
soe^rs, paraissent d'abord, s'entretiennent 
de leurs amaifô célestes , leur adressent cha-^ 
cune une invocation , les voient fendre l'air 
dans le lointain pour descendre sur la terre , 
et s'éloignent pour aller les joindre. Japhet 
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etli*^ vÎQnpent. $(3 plamdre dé la cruauté 
de leurs XQdîiirçsgçs, l$«premîér sur an ton 
.langoureux et Wnipy^nlt^ meàB le second 
seinble pri^ndre som parti plus braTemenL Us 
SiÇ^% remplacés p^ Sem ^t Noé^ qui cher- 
cbtçi^t J^]^Qt> qu^U Marnent, de s'être atta*- 
db^ à xme fiUe d'une race maudite et qui n% 
r^U^e pqs.^jèphet paimt seul dans ^une ca- 
y^^^ du <^ucase , fait encore des plaintes 
^)9]piireyae$9 parle du fiitur déluge, se de<- 
malade a'il est pc^sible que la plus belle des 
^l^Mures soit condamnée à une pareille 
m^vXn Son long, monologue est trouklé par 
le;;st éclats de rire d'un esprit de ténèbres, qui 
Iw pvédit que la race des hommes auxquels 
safaraiUe ra donner naissance, ne vaudra 
paâ mieux que c^e qui est destinée à périr. 
^p choeur «d'^e^its fait les mêmes prédie- 
tiûns; et toute la poésie de cette scène est 
admirable. Les deux jeunes filles arrivent 
ea ce, montent â^ec les deux anges, et cette 
scène est encore trè^-betie. Anali, douce, 
tendre et craintive , Êstit un contraste frap- 
pant avec Aholibamah , qui est fière et im^ 
périeuse , qui se fait gloire de descendre de 
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Caïn, du fils a(înë d'Adam, qui méprise les 
enfans de Seth , et qui rit des terreurs qu'ins- 
pire la menace d'un déluge. Japhet apprend* 
qu'Azaziel est le rival qu'Anah lui préfère. 
Sem survient avec Noé, qui reproche à Ja- 
phet d'aimer une fille de Gain, et aux deux 
anges d'oublier, leur essence céleste pour 
prendre . des femmes parmi les filles des 
hommes. Les anges se justifient sur ce que 
Dieu a créé l'homme à son image, et qu'il 
aime lui-même ses créatures. Arrive alors 
l'archange Raphaël, qui annonce aux deux 
anges que Dieu leur pardonne s'ils vont re- 
jqindre sur-le-champ les choeurs des esprits 
célestes , mais que s'ils restent un instant de 
plus sur la terre , ils perdront leurs droits à 
l'éternité. Il annonce auss^ le déluge! Aho- 
libamah se résigne à son destin avec cou- 
rage , et engage Samiasa à remonter au ciel. 
Anah donne le même conseil, en pleurant, 
à Azaziel. Les anges retii^etit de quitter leurs 
amantes , et Raphaël les déclare déchus de 
leurs prérogatives célestes. Le soleil s'obs^- 
curcit;le déluge commence; les hommes et 
les femmes * accourent éplorés. Les deux 
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anges emmènent leurs deux amantes^en leur 
disant qu'ils vont les transporter dans une 
sphère plus heureuse , ce qui paraît difficile^ 
puisqu'ils spnt dépouUlés de leiir pouvoir ; 
et l'arche , portée sur les eaux, arrive pour 
recevoir Japhet. 

Cet ouvrage, sous le rapport de la poésie, 
peut passer pour un des meilleurs de lord 
Byron, et il a de plus l'avantage de ne pas 
contenir une seule ligne qui puisse déplaire 
aux amis de la morale, de la décence et de 
la religion : éloge qu'on ne peut accorder que 
bien rarement aux œuvres poétiques de cet 
auteur. 

^Je passe maintenant woLAmoursdêsAnge»^ 
de Thomas Mo9re. Ce poëme n'a pas la forni^ 
dramatique, c'est une triple nari:ation. Trois 
anges , déchus de leur splendeur céleste , 
mais en. conservant encore des traces, et 
n'ayant pas perdu leur immortalité , se ra- 
content tour à tour leurs amours avec une 
fille des hommes. 

Le premier ange , sorti du dernier cercle 
de ceux qui entourent le trône de la Divinité, 
est dévolu amoureux de la belle Lia, en la 
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Toyant se baigner âaiid un €(eute ; lia Fàimë 
aussi , mais c'est d'un amour pur et spiirituel ; 
$es pensées se ditigent toujours vers Te eîél; 
eUe Toudrtit hsdiiter tmë belle ëtôîle qu'ellô 
montre à son atftàut, et n*y être occupëé 
qu'à chanter les louanges de celui qui à tout 
créé. Un jour elle lui détnande quels sont 
lea mots mystérieux qu'il doit prononcer 
pour pouvoir s'élever vers le ciel ;*il lui ap- 
prend côk mots que* IWeillè d'un mortel 
n'avait jamais entendus; elle les répète avec 
ferveiu:; au même instant, des ailés croissent 
lur ses épaules; elle est retêtue d'un éclat 
radieux, et elle prend son vol vers ta briU 
(ante étoile en jetant un regard de coihpM- 
mon sur son amant , qui v/mt en vain là 
suivre, car il se trouvé à la fois privé de 
celle qu^il aime, et dépouillé de son pouvoir. 
Llnstoire du second ange, è^pHt d'uii 
rang supérieur , car c^est un chérubin ^ est 
celle de Jupiter et de Séniélé. C'était un çs- 
prit curieux qui avait voidii suivre et appro*- 
fbndir tous les mystères <le la création ^mais^ 
quand il eut VU créer la feinmfe, il tiè pensà 
plus à autre chose, et par ta toitef il vit une 
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noUTcUe Evf^dans toutes ses filles. Ënfiiî 
Lilis lui inspira une passion si vit^lente , quHt 
ne put plus y résister. Après Pavoir préparée 
à le voir, par des songes, flatteurs, il se 
montra à çUe , mais dépouillé de Féclat cé- 
leste qu'il craignait que l^s yeux d'une mor- 
telle ne pussent supporter. Sa tendresse fut : 
payée de retour, et l'amour de lilîs ne £ut 
pa3 d'une nature aussi pure que celui de Lia; 
Elle était curieuse, et c'était un défaut que 
Rubi, c'est le nom de l'ange, pardonnait 
aisément; il lui apprit tous les secrets de là 
nature et des cieux ; mais ce n'était pas en- 
core Qssez pour elle , Lilis désira voir soii 
amant revêtu de toute la gloire dont ilbrit 
lait , quand il paraissait devant le trône du 
Très-Haut, Rubi n'eut pas la force de résis'*' 
ter à sa prière, et Lilis consumée entre ses 
bras , lui donna de s^ lèvres à demi-ré- 
duites en cendres , un dernier baiser , dont 
la trace brûlante resta gravée sur son fropt, 
sans doute pour lui anno^cer Is^ perte de son 
pouvoir. 

Comme le second ange finissait son ré- 
cit, on entendit le son d'un luth auquel une 
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voix mariait ses accans. Les trojs anges tres- 
saillirent, mais Zaraph , esprit du premier 
ordre, un séraphin, dont le chagrin parais- 
sait plus doux que celui des deux autres , 
montra plus de plaisir que de surprise. « Je 
riens, ma Zama, » s'écria-t-il ; 4Bt allant 
joindre celle qui l'appelait, il laisse au poète 
le soin de raconter son histoire. Elle est fort 
courte. De l'amour du Créateur, Zaraph 
avait passé à l'amour de la créature j mais la 
tendresse mutuelle qui l'unissait à Zama 
^tait pure et innocente. Son seul crime était 
d'avoir oublié le ciel pour la terre , et il fut 
condamné à y rester avec Zama jusqu'à ce 
que le temps fasse place à l'éternité. 

Tels sont les Amours des Anges dont le 
plan et le style n'ont rien de commun avec 
le Ciel et la Tfe/r^ , quoique le sujet des deux 
ouvrages soit le même. IL règne dans ce 
poëme un ton de douceur voluptueuse qui 
fait qu'on ne peut le lire sans attendrisse - 
meïit; et cependant, d^près le jugement 
des critiques anglais, il ^st au-dessous des 
autres ouvrages du méine auteur. 
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LETTRE VIII. 

Discussion dans le Parlement relatit>emeni aux 
Catholiques. — Démenti donné par Aï. Can^ 
ning à M. Btougham. — Le présiderit le 
rappelle à t 'ordre. — 'Motion pour les mettre 
tous deux en arrestation. — Expédient qui 
arrange cetie affaire. -— Plusieurs membres 
de l'opposition se retirent. — Rejet de la 
motion en faveur des Catholiques. 

Londres, le i^'^maî iSaS. 

XJORSQU^a arrive , dans la Chambre dès 
Députés de France , que, dans une discuis- 
sion un peu vive, quelques membres se 
laissent emporter par. une chaleur qu'ils 
n'ont pas toujours le don de tempérer par 
u»e dose suffisante de ce flegme anglican 
qui caractérise nos voisins, les journaux an- 
glais ne manquent jamais de lancer force 
sarcasmes contre le dé&ut de décorum de 
nos corps déltbérans ; mais il ne faut pas 

5 
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croire pour cela que de mémçs scènes 
n'aient pas lieu quelquefois dans le sein du 
Parlement britannique. En général , les ora- 
teurs s'y disent des injures avec le plus 
grand sang-froid , et de la manière la plus 
poHe du monde , mî^is on les voit aussi , en 
certaines occasions, casser les vitres avec 
autant de bruit que nous pourrions le faire , 
nous qui ne sommes pas doués d'une si heu- 
reuse imj^assibilité. Je vous en donnerai 
pour preuve ce qui se passa dans la Cham- 
bre des Communes le l'j du mois dernier. 
M. Plunkelt, jadis membre de l^opposi- 
tion, aujpurd'hui attaché au parti ministé- 
riel depuis qu'il est devenu meuibre du ca- 
binet britannique^ par ^a nomiiiBtion k la 
place de PiH>cureor- général en Irlande ^ 
uvaât annoncé pour cette séance une ma* 
tibn «n favem* des catholiques. Mais a^v^nt 
tfu'il la fît, sir Francis Burdett prît l»pa-i- 
rolé p<mr protesta:* contre oe qu'il appelnit 
4( une farce solennelle » dont il plaisait au 
Paiement d'Angleterre de donner iou$ les 
ans xme répétition. TaM, ^ue le ministère 
serait divisé sur cette gfrande ^question , jtis-^ 
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tice açr^it refusée ^^:^ cgtJiojjqiJifi?^ J^e .rçj- 

n'était propre qu'à augmenter le mécqjp^i^j^r 
tçnn^nt (Jles oeuf di3^ièmes.4e.l^,ppHiil|jion 

gui nfi pojifV3i)5»t ^q TC^ispf.jlfl'y jaypitjg^e 
èrois jou^'S que M. Canping l^-r|i^iajijÇ,a^^t 
dil{ çu'ilT^g^J^d^it la çai^sp 4çft fçpjhf^lwjp^ 
coïfme ^ws espoir;, ^^p^ V4^^^ ^c^t^ 4«s 

jop^Y^pcp,^ que, si M. Plu^#tti,4«isait< l^ 
wotiçn qu^ilôY^t a^u^toncp^p^ ilfle^filÂr^riMit 
ile ]La Chambre , popr iîft;p^^ f)Pt§î)fîr? ft^rt ^ 

M. Cao^iwg prp'tepxli}t:HttPsi« Frs^i^ BttSr 
djç^t, ax?i|: fli^ jintafpr4^ Jî? qii'UAt«i*id«. 
U j?^nî(^ àij 4?pt^Jir9iîm!qPQ^^ Ja c^w^ (J^â »^ 
tlïftljflue? gagï^^ç 4W$ :lçs.§ft^î<Juj tew^Wj, 
j^t ^'eJle j^nir^U p^ .t^lpipajflpiejf ;, mêm^ AQW 
uïxinwia(tèTC 4iiVisçj4'opiiiitm ij^t é^wâilà 
^y^it toujeijr^ 4iKig4 tplè5,(ses çfffwianrfetstte 
h\f% et surtout î^yi^nt, qu'il fôt iCilà .piacôic-^rr 
^rfq^t^4^ Smh^ f^§3e»;siiigiilkr.,'iaL9a'il 
Jï*^: BWWt Aoui» wt -*^'<kUQWtt . memhm t'ait 
^ayié. fr^ Si Af ^ jE^iil^t faisait : aa motion , 
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\\j donnerait certamëment son suffrage; 
'mais il s'attendait à se trouver dans la mi- 
norité. ' 

'■''M. Tîemey répondit tjxie ce que M. Can- 
nîng ^irtt dit quelques fours auparavant, 
'avart fàft sur -son esprit la même impression 
que sur celui de sir Francis Burdett. 11 n^ap- 
•prQiiVait jjourtant pas la résolution quel'Iio- 
n6raî)le baronnet et plusieurs autres mem- 
lîrés avaient prise de né pasvoter sur la mo- 
tion ' B^ôncée , mais il préférerait qùè 
M: Ftu^kett ne la fit pas , attendu qu'il ^tait 
ceftéin- qu'elle serait rejetéel 11 fallait eh at- 
tribuer la faute aux membres nouveîlemeht 
entrés dans* lé- mitaîstèrè , quoiqu'ils fussent 
làdiVidueUendetit fahrorabfeè k ta cause des 
t>âtholi(ttie^: ^Le$ 'iititire^ ministres ^étaient si 
pàbvi^es éti. taleniSj'ils éprkieht triléméîit bé- 
^ohi dô 'Ceux des coad^teuîrsqu'îls' appe- 
laient à leur aide j qweysiM. Gsttmirig, 
:M/Pluiikd:t, et quelques autres avaient mi$ 
pour: cQnfdïtibtf fe leur * acceptation , qu'on 
^acçueillemit les^'iô^tês ^clitoations des ca- 
tholiques, ni* lord Iiverpoor,«hiie Idrddiàn^ 
celier.n'aurâient fenâé iWeille à de pâr^lk 
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«r^umeas. Mais. pijdsqu'iLs avaient consenti à 
s'atteler à leur char, i^arce que leur prçinier 
objet était d'arriver enplace, le public n'a- 
vait rien à en attendre. 

M. Peel, ministre de l'intéfieur, parla, 
suiyant son usage, en;'homme décidé à re- 
filer toutes con0essions aux catholiques; 

M. Brougham 5 après avoir exhorté sir 
Fi^ancis Burdett et ceux qui pensaient comme 
lai à i^ pa^ abandonner levir poste en cette 
occasion, fit allusion à l'époque où M. Çan- 
ning, qui venait d'être nommé gouverneur-^ 
général de l'Inde , avait été appelé à la place 
de secrétaire-d'état , pour les affaires étran- 
gères, (c Si l'honorable secrétaire-d'état, y> 
dit -il, c( se fut déclaré franchement pour 
la cause dont il s'agit, et. pour sa propre 
réputation ^ en ce moment critique où il 
était question de savoir s'il se rendrait dans 
les Indes en honorable exil {Ecoutez ! écou- 
tez!), ou s'il accepterait une place dans le 
ministère ; s'il subirait sa sentence de dépor^ 
tation (On rit), Ou s'il se laisserait condam- 
ner aiix travaux forcés dans sa patrie ; sié- 
geant dans Un cabinet divisé d'opinion ; en- 
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toiit^ de ses ennetrrià J ^Aiirt par ses amis 
ÇEcioùtez ! ëicoiitez !) ; les inainà enchaînées; 
hors d'état dé suivi*é Uii syèlèttie qu'A aurait 
approuvé ; si , dans ce mometit critique 
où son sort Mépendalt' du lord chancelier 
Eldôh, et dé ses séhtiteènâ sur la cause des 
catholiques, lui ^Ui avait dit ta veille qu'il 
hé ramperait pdS dévartt un noble Icird (lord 
Fôlkestôné) , mais qui avait aJors ddùh^ 
J'e^eriiplè , l'exemple le plus incroyable <ie 
i^amper de la maniék*é iâ plu^ monst^Ueuîte y 
pOMT obtenir une placé , que puisse ofiHr 
toute l'histoire de la lerglversiation politique.^ 

Ici M. Cannîn^ interrompit l'oraleût, en 
S'écriant aVec chaleur : « Je me lève pour 
dire que cela est iaux !» 

Le président espéra que. l'honorable méitt- 
brè i^étracterait cette expression. 11 ne pou- 
vait Ignorer qu^telle violait l'ordre de U 
Chambre . Il regrettait qu'elle lui fût échappée. 

M. Canning répondit qu'aucune considé- 
i-alion humaiiie ne le déterminerait à rétrac- 
ter ce qu'il a^ait dit. 

Lé j^l'ésidént eh appela à la Chiâihbré; èHe 
"savait àii que îsoii devoir exigeait dé lui en 
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pareille circonstance. Il .derait deraaader 
de nouveau à M. Ganning s'il était dUposé à 
rétracter cette expression. 
. M. Canning était fâché d'avoir employé 
une expression contraire au décorum et à 
l'ordre de la Cîiambre ; mais il ne pouvait 
en conscience renoncer à l'impression qui la 
lui avait arrachée. 

M. Tierney dit que la liberté de la discjis- 
sion n'existait pîlus , si un membre pouvait sp 
permettre d'en.inlerronipre un autre au mi- 
lieu d'une phrtse yde manière à ce qu'ion ne 
pût en entendre le sens entier. 

Plusieurs njembres parlèrent encore avec 
beaucoup de* chaleur; enfin M. Banker fit 
la motion que MM. Canning et Brougham 
fussent mis sous la garde du sergent d'armes 
pour empêcher que cette querelle politique 
ne dégénérât en voies de fait personnelle$. 

Quelque? membres s'avisèrent alors d'un 
heureux expédiant • ce fut de supposer que 
M. Brougham n'avait voulu parler que de la 
conduite publique et politique de M. Cànr* 
ning et non de sa conduite privée et per^on-r 
n&Ue j (et que M.Canning eiyant interprété ses 
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paroles eh sens inyerse, avait, dans un mo- 
ment de chatieur , prononcé une expression 
que , sans cela , il ne se serait pas permise. 

Tous deux saisirent cette suggestion, qui 
terminait TafFalre, et finirent par dire qu'ils 
ne pensaient plus à ce qui s'était passé. Cette 
scène que j'ai considérablement abrégée , 
dura plusieurs heures. 

^. Plunkett se leva alors pour faire sa 
ipotion , et au même instant sir Francis Bur- 
dett, lord Sefton, MM. Hume, Bennett, 
Hobhouse et plusieurs autres, sortirent de 
la Chambre. Cette motion tendait unique- 
ment à ce que la Chambre se formât en co- 
mité général , pour ^pxaminer s il y avait lieu 
de changer quelque chose aux lois relatives 
à ceux des sujets de Sa Majesté qui faisaient 
profession de la religion catholique , et elle 
fut re jetée par une -majorité de trois celit 
treize contre cent onze. 

Ce fut en i8o5 que cette question, sur 
une motion de M. Fox, occasiona pour la 
première fois une discussion sérieuse dans 
le Parlement d'Angleterre. Les catholiques 
n'avaient pouHant guère d'espoir sous le 
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règne de tîeorçe III , car ce monarque avâît 
à cet, égard des préjugés tellement' enraci- 
nés, qu'il- avait déclaré que quand même les 
deux Chambres s'accorderaient -pour pré^ 
sentér à sa sanction une loi favorable aux 
catholiques , il userait du droit que lui donne 
la constitution pour la refuser. On sait que 
l'espritplus libéral et plus éclairé àe George 
IV n'est pas imbu des mêmes préventions ,' 
et l'on a même tout lieu de croire qu'il ver- 
.rait avec plaisir tous ses sujets placé* sur 
le même niveau, quelles que fussent leurs 
opinions religieuses; mais si la couronne 
passe après lui sur la tête du duc d'York , 
le« catholiques n'ont rien à espérer de ce 
prince, qui paraît avoir contre eux plus d'an- 
tipathie encore que son père. 

Cependant, tant que le ministère anglais 
restera constitué comme il l'est en ce mo- 
ment., les catholiques ne peuvent raisonna- 
blement espérer dé voir changer leur situa- 
tion actuelle . parce que toutes les mesures 
que. pourra prendre en leur faveur la Cham- 
bre des Communes, seront rejetees, comme 
, elles l'ont été jusqu'ici pai> celle des Pairs , 
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OU ils ont à combattre l'influence ï*éunie de 
l'hëritier présomptif de la couronne, le duc 
d^York; du premier ministre, lord liver- 
pool; du chancelier, lord Eldon; de tous 
les archevêques et éveques d'Angleterre , à 
deux exceptions prèn ; à quoi jl ne £ïut pas 
oublier d'ajouter l'éloquence irrésistible du 
vainqueur des vainqueurs de la terre, le 
redoutable Wellington. 
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LETTRE IX. 

Littérature. — Voyage dans deux Oasis de la 
Haute -Egypte, par Edmonstone. Adresse 
d'un Cheikpour obtenir du vin. — Voyage 
eij M(^e ^ par sir TV. Gell. Partialité de 
cet auteur pour ks Turcs. Brigands excom- 
munies. Tombeaux de Novarino. Distribu- 
tioi\d*eau bénite. — Voyage de.découvertes 
au Nord de l'Amérique , par le capitaine 
Franklin. Souffrances fju *il éprouve , ainsi 
que ses compagnons. Relation abrégée de ce 
voyage. 

Lomlres, le i5 mai 1825. 

Je ne vous dirai qu'un mot du Voyage 
de sir, Archihald Edmahstone dans* deux 
Oasis de la Haute ^Egypte. Son principal 
mérite est d'être fort court. Il fait la des- 
criptioa de pays que d'autres voyageurs, 
Browne, Homeman , Belzoni, Gaillaud, etc., 
ont visités et beaucoup mieux décrits, et ni 
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copie dans d'autres ouvrages de longues 
inscriptions grecques , dont il a la bonne foi 
d'avouer qu'il n'a pu lire que trois mots , de 
même tpi'il convient ailleurs que n'ayant au- 
cune connaissance en botanique , il ne peut 
parler des arbres et plantes qui croissent 
dans- les* Oasis;. Il a enrichi son ouvrage de 
beaucoup* de gravures , et d'une carte géo- 
graphique sur l'exactitude de laqpélle il dit 
lui-même qu'on ne doit pas compter beau- 
coup. C'est un de ces ouvrages dont je vous 
parle pour vous inviter a ne pas les li^. J'ai 
pourtant ri de l'anecdote qu'il raconte ci'un 
bon cheik qui, après lui avoir donne à dî- 
. ner, désirant faire quelques libations d'une 
liqueur défendue par le Coran , et ne vou- 
lant pas expliquer formellement ses désirs , 
dit aux voyageurs qu'ils ne devaient pas se 
gêner pour lui y s^ib désiraient boire quelque 
breuvage plus fort que dé l'eau. Ils s'en dé- 
fendirent , de crainte de choquer les pré- 
jugés mahométans; il insista avec une poli- 
tesse sans égale , ils cédèrent enfin ; la bois- 
son proscrite par le prophète fut apportée , 
ei le digne clieik en but en excellentchrétien. 
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;Si TOus;i^aTi#^ pas hi vingt voyagea €ii 
Gt^èce.y sifcsous ne e&smëisAez pas celui de 
M.!Hi||g^st[ui est un des plus intéressant (i), 
jëlpfmrrais TOUS inviter à lire le f^qyage en 
Morée de mr WUlicuh GeU. H est amusant , 
técrit afvec 'esprit, miaiis il n'apprend rien. 
L'aîuteur a fait ce voyage eh i8o4! Il panât 
qu^ijb n'a pansé à le publiefT , au bout de près 
de vingt ans, que pour profiter dq moiâent 
oik.l'àttèntiôn générale est dirigée 'Vers la 
Grèce. Au surplus , sir William Gell est Turc 
a^dOofid duicc^r; Le nord de PAUemagné , 
la, plus grande partie'de l'Espagne , et tout le 
Portugal, sont, dit'-il, naoins civilisés que la 
Tuixpiie ; et sans le dire aussi positivement, 
il:donne àMcntendre qu'il en est de même de 
la France à - l'exception de . hù capitale. «^ U 
n'y. a qu'en Angleterre^, 5)i ajoute-t-il , <c où la 
civ^iisattèa se fasse sentir d'un bout de l'iemr 
pire> à l'autre* d Les Turcs,» dit-;il ailleurs), 
sont;UiK des peuples les plus propres. de, la 
terre ; on i^e les voit jamais jCX)^verts de yê?: 
teméns sales ou déguenillés. Quant: à leur 

(i) 2Vol. in-8°, chez Gide fils , r^e Saint-Marp-Fey- 
deau ,' n*. '20. 
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tyrannie , U y crpit «^' pëAio^klèa plurgrànds 
tyrw^ qu'il trottT0 dww k Grrèce, sont iefe 
çqgkhbçK^if ou gourenieiivsi.et; B^gistrâfs 
grec9« ]&i un mot, tout son ouTra§|e-MM|bl^ 
4e£tifté à prouver que les Grecs ne 'méritent 
pft$ d'^e libres , et quHls ne dovmnt ni iie 
peuvent le devenir. U va mèmm jusqu^àleur 
re£u3W le iK>m de Grecs, et priélfiid. ^u'iis 
ne «ont que le$ descendans d'AUDAiif^i& , qui 
tfè âont établis dans ce paya à diii^éales 
époqu»4 IL les accuse d'avoir Iconuhis, dads 
\h guerre actuelle , plus de Qruautés>qùeies 
Turcs, et il en donne* pour preuve kn^aii^ 
sacare de TripolizM dont on a t^nt iparlé. 
^ais s'il faut l'en ci^ire lui-même , oetmas- 
sacré fut commis par une bande de Mainbtès^ 
qui arrivèrent après la capitulatîoa, qui piré- 
iendirent qu'elle ne les obligeait An rie» ^ et 
qu'pnne put empêcher de piller, la ville .et 
^dfi massacrer ][es pris(Huiier& Eet-iL donc 
équitable d'accuser les Grecp est genéiral, 
.d'nn acte de cruauté comnn& par lUne peur 
plade dont la férocité est reconnue depuis 
long-^emps? 

Une bande de brigands infestait la JJklprée 
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depub long-temps^ «ans qu'il îhi po^ible âe 
1^' détruire, parce que fosGreos le&px)te- 
geaieàt; S'il faut en croire leur ennemicons- 
tant, sir WiUiffla Gell^ ik poussèrent Vmx*^ 
dace jusqu'à s'emparer de la personne sacrée 
d'uû grand digmtaire de, l'église -grecque 
noànroé Proto Smgol©,»et rie le làohèréni 
qu'après en avoir tiré une forte rançon. Cet 
aote,^'on soupçonne leui* avoir été mali- 
gnement suggéré par lesTur^ fut cause de 
leur peHe; ils ' forent solennellemecit ex- 
communiés ; ne trouvant ]^us ni refuge ni 
secours nuHe part , ils se c^clièrent dans les 
ruines, ce qui fit dire quHls étaient devenus 
des mUords, et la police ttirque vint alors à 
jbout d'en débarrass)dr le pays. *: 

En passant dans le cimetière de Nava^ 
rino, ii remarqua qi^èla terre qui coovrait 
certains ton:dbeaux formait un creux , tandis 
qoe jur d^autres eHe s'élevait au-dessus du 
sol. M diemanda la eause de cette différence 
à son^guide^qui lui j*épondit gravement quie 
tes premierg tombeaux étai^t ceux des M«i* 
suhiians, que le diable emportait avant <pi'ils 
eussent ^té quinM jours en terre ; et que les 
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autres étaient ceux des Grecs ,' sur.lesqaelsi 
il n'avait aucun pouvoir.' Cependant on Pin-* 
forma ensuite que les Mahométans enter-^ 
liaient leurs morts i dans des cercueils d'o- 
sier, tandis que les Grecs se servaiept de 
planches, oc qu\ ej^plique suffisamment la 
catise de la dépression, de la terl*e sur les 
tombeaux des premiers. 

Un jour de fête solennelle de l'église grec- 
qiie^un prêtre distribuait l'eau béi^jite de 
maison en maison, et il en aspergeait* les 
fidèles, non avec un goupillon, niais' en se 
servant d'une graine cuiller.' Un- compa-^ 
gAon de voyage de sir William Gell venant 
de recevoir l'as^rsion, témoignait sL haut 
son mécontentement que notre voyageur 
accouruti En le voyant, le- prêtre leva sa 
cuiller pleine du saint liquide , mais! avant 
de lui jeter à la figure, il lui. demanda s'il 
était chrétien, ce Je suis Anglais, » répondit 
sir William Gell , et cette réponse le sauva 
du déluge , car les Grecs et les Turcs me ver 
gardent les Anglais que comme à demi^ 
chrétiens , tout au plus. Ne , prenez f as 
ceja . pour un sarcasme que je me per-r 
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Ub voyage beaucoup plus intéressant est 
celui entrepris par le capitaine Franklin , par 
ordre du gouvernement Britannique , de 
18x9 à 1822, pour reconuÉUtre les côtes de 
l'Amérique septentrionale , en allant de l'eSt 
à l'ouest, à partir de l'embouchure de la 
rivière de la Mine-de-Cuivre, découverte 
par Hearne , dont 'on a si long-temps soup-^ 
çonné la véracité, et qui pourtant ne s'est 
trompé que sur le calcul de la longitude et 
de la latitude , faute d'instrumens conve- 
nables. 

11 partit d'Angleterre le 2 3 mai 18a 9 , avec 
le docteur Bichardson, chirurgien de ma-* 
rine, MM. Hood et Back, sous-officierS de 
marine, et deux marins sur la fidélité des- 
quels il pouvait compter. 11 arriva le 5o août 
à 1^ factorerie d'York, dans la baie d'Hud- 
sou. Il se rendit de là à Gumberland-House , 
puis au fort Chipewian, et enfin au fort de 
la Providence , qui est le plus af ancé vers le 
nord des établissemens de la baie d'Hudson. 
Comme on ne pouvait se charger de beau*- 
coup de provisions dans un voyage dont la 

6 



; 
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plus ^ande pftrlie devait se faire à pied , 
tios , voyageurs prirent «vec eux dix -sept 
Canadietis ^ dont la principale occupation 
disvait être de chasser , et quelques inter* 
pl*ètes indiens et esqtiitiïaux. 

Us partirent du fort de la Providence, le 
août i8sK). Le capitaine Franklin désirait 
aiTiver cette' année à Fembouchure de la 
rivière de la Mine-de-Cuivre , mais deux obs- 
t^Ies insurmontables s'y opposèrent , la ri- 
gueur du froid, et surtout \e défaut de pro- 
visions. Pottr obvier au j^rei^r mal, on 
s'arrêta le 20 août près de la source de cette 
rivière, et l'on y construisit une maison 
qu'on nomma le fort l'Entreprise ; et pour 
rtoiedier au second , M. Back' retourna au 
fort de la Providence, d'où^ après une ab- 
sence de cinq mois , il rapporta quelques 
vivMs qu'il avait eu grand'peine à se pro- 
curer. 

Pendant tout ce voyage , ils rencontrèrent 
^verseis hordes d'Indiens, dont les moeurs 
sont à peu près les mêmes que celles de 
Aoutes les peuplades errantes du nord de 
l'Américpie. Us firent une connaissance par^ 
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ticultère arec la tribu des incliens cuivrés , 
dont le chef, nomme Akaitcho , consentit à 
lêsaoeempagner avec une ps^tîe de sa troupe* 
Ce »e fut que le i4 îuin 3 821 , que nos voya- 

■ geurs purent se remettre enf route, et dès 
le 18 juillet, les Indiens les jabandonnërant , 
après leur avoir promis de ne pas s'écarter 
des enrirons du fort de l'Entreprise jusqu'à 
leur retour. M, Wenzel , employé au ser- 
vice de la compagnie de la baie d'Hudson , 
le$ quitta en même temps, en leur promet- 
tant aussi dé £nre déposer au même endroit 
des provisions qu'ils y trouveraient à leur 
retour. 

Akaitcho avait une fille qui passait pour 
la* plus grande beauté de la tribu , et^ quoi- 
qu'elle ne fût encore que dculs sa seizième 
•année , elle ava;it déjà eu deux maris. M. Hood 
en fit le portrait, au grand mécontentement 
d.e sa mère , qui craignait que le grand chef, 
d^neurant en Angleterre, ne devint assez 
épris des charmes retracés par 4a peinture, 
pour envoyer chercher l'original. 

Ils arrivèrent enfin à l'embouchure de la 
•rivière , et ce ne ftit pas sans peine qu'ils dé- 
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lérminèFent les Canadiens , qui n'avaient 
jamais vu la mer, à s'embarquer avec eux 
dans deux canots d'ëcorce , afin àer suivre 
les côtes septentrionales de l'Amërique , en 
se dirigeant du côté de l'est ,.sa)is avoir plus* 
de provisions qu'il n'en fallait pour quinze 
jours ^ se trouvant alors à la distance de 
douze cents milles de tout être civilisé.. Us 
espéraient rencontrer sur les bords de la 
mer quelques hordes d'Esquimaux ; ils n'en 
trouvèrent aucune : le gibier était rare sur 
les eôtes; mais la mer était libre, ou du 
moins les glaces n'étaient pas asssz fortes 
pour empêcher la navigation. Cependant , le 
capitaine Franklin ne renonça à avancer 
plus loin , que lorsqu'il ne lui resta plus que 
pour trois jc^rs de vivres. , . > 

Nos voyageurs avaient déjà bien souffa:t 
du froid , de la fatigue et du manque de pro- 
visions ; mais ce n'était encore^ rien auprès 
des souffrances qui leur étaient réservées. 
Après avoir suivi les côtes septentrionales 
de l'Amérique , pendant 65o milles géogra- 
phiques, ils ne pouvaient songer à regagner 
la rivière de la Mine«de-Cuivre pour retour- 
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ner avi Canada, puisqu'ils étaient sans vivres; 
qu'ils ne pouvaient en espérer qu'en chas- 
sSmt, etcomme le gibier paraisssiit plus abon« 
dant de ce côté , le capitaine Franklin réso- 
lut de se diriger par la ligne la plus droite > 
vers le fort de l'Entreprise , où il devaittrou- 
ver des secours , d'après les promesses qui 
lui avaient été faites, tant p«r M. Wenzel 
que par Akaitcho. 

Il serait difficile' de tracer un tableau 
abrégé de tout ce qu'ils eurent à souffrir de- 
puis le i5 septembre jusqu'au 7 novembre. 
Pendant tout ce temps, ils n'eurent, pour 
^insi dire, d'autre nourriture qu'une herbe 
nommée tripe de roche , les peaux dés ani- 
maux qu'ils avaient tués précédemment , 
tous les objets en cuir qu'ils possédaient , et 
jusqu'à leurs souliers. C'était un jour de fête 
quand un rassemblement de corbeaux leur 
faisait découvrir un reste de charogne de 
quelque daim que les loups avaient dévoré 
plusieurs mois auparavant , et dont ils man- 
geaient jusqu'aux os , qu'ils faisaient griller 
au point de les rendre friables. 

Avec un tel régime , joint au froid et à la 
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fatigue , on n^ sera pas surpris que les forceiT 
aient fini par manquer à nos Toyageurs^. Uf 
furent obliges d'abandonner successiTemeiît 
tout ce (|ui né leur ëtait pas de première et 
indispensable nécessité; les deux canots qui 
leur servaient à traverser les rivières et le^ 
laeSy et qç|i étaient si légers , qu'un homtné 
$eul en portait un ; une partie de leurs livrer 
et de leurs instrumens, et jusqu'à une d0 
leurs lentes. . 

. Le: ^^ iU arrivèrent à la rivière de la Mine* 
d^^Cuivre , et Se retrouvèrent alors sur Id 
route qu'ils avaient suivie en partant pour 
létir expédition. Le 4 octobre, ceux à qui il 
restait plus de forces qu'à leurs compagnon^ 
prirent l'avance sous la conduite de M. Back^ 
pour se rendre a plus grandes journées au 
fort l'Entreprise , et envoyer des secours à 
iceux que leur faiblesse forçait de marche* 
plus lentement. 

Deux îours après , le docteur Richardson 
eS M* Hood se trouvèrent hors d'état d'aller 
plus loin j ils s'arrêtèrent avec un autre d$ 
leurs compagnons dans un endroit où il y 
liVaiit aàsèz de tripe de roche pour les empê- 
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eher de mourir àe faim pendant quelques 
fourg, et le capkaine Franklin continua sa 
route en leur promettant de leur envoyer 
de$ secours dès qu'il serait au fort de l'Entre- 
prise ; nrais dè$ la même journée trois dé ses 
«compagnons ^ se trouvant trop faibles pour 
aller plus loin , allient retrouver le docteur 
Richardson. 

11 y arriva enfin ? ntais quel fut le dése*^ 
poir de no», voyageurs en n'y trouvant ni les 
secours qui leur avaient été promis, ni lettreî ^ 
de M. Wenzei , ni nouvelle^ des Indiçns 1 Ils 
firent pourtant une trouvaille — les peaux et 
les os èe$ daims qu'ils avaient tués lovs dé 
leur premier passage en ce lieu, et q^i, avec 
la tripe de roche , leur servirent de nour- 
riture. Ils y passèrent plusieurs jours , fatité 
de forces pour aller phis loin , et le og ils 
virent airiver le docteur 'Richard^on et 
M. Hepburn, les seuls qui existassent encore 
de leurs compagnons restés en arrière. 

Les souffrances de cette petite troupe 
avaient ei^ore été plus grandes que celles dn 
capitaine Franklin et d« ceux qui l'avaien|t 
suivie Un Canadien nommé Micliel avait t|ié 
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secrètement deux de ses compagnons. Ilayatt 
même rapporté une partie de leur ohair en 
disant que c'était celle d'un loup qu'il avait 
trouvé mort; il tua ensuite M. Hood, presque 
en présence du docteur Richardson, qui le 
punit de ce dernier crime en lui brûlant la 
cervelle ; et ce fut alors que n'ayant plus 
avec lui que M. Hepbum, et ne recevant 
aucunes nouvelles ni du capitaine ni de 
M. Back , il se remit en marche pour le fort 
l'Entreprise. 

Ils y ifestèrent jusqu'au 7 novembre, et 
pendant ce temps ils virent deux de leurs 
compagnons périr de misère et de souffrances. 
Mais enfin trois Indiens arrivèrent ce jour- 
là avec des provisions. M. Back avait été as* 
§ez heureux pour rencontrer Akaitcho leur 
chef, qui av^it fait partir sur-le-champ trois 
àe ses gens pour le fort l'Entreprise. Au bout 
de quelques jours , qui leur étaient néces- 
saires pour réparer Içurs forces, le capitaine 
•Franklin, et le petit nombre de compagnons 
qui lui restaient , partirent pour aller rcr- 
joindre les bons Indiens , et à dater de cette 
époque , ils n'eurent plus à craindre la di- 



Digitized by VjOOQ IC 



('89) 
sette. Le 6 décembre , ils reçurent de nou- 
veaux approvisionnemens cpii leur étaient 
eftvoyés du fort de la Providence où M. Back 
était arrivé le ai novembre , et ils y arrivè- 
rent eux-mêmes après avoir fait un voyage dé 
î5,55o milles , tant par terre que par mer. 

Le résultat de ce voyage, est qu'on a ac- 
quis la connaissance de cinq cent cinquante 
milles de côtes de l'Amérique septentrionale, 
à partir de l'embouchure de la rivière de la 
Mine-de-Cuivre , en s'avançant à l'ouest du 
côté de la baie de Baf&n , et il est fâcheux 
que le manque total de vivres ait empêché 
le capitaine Franklin de s'avancer plus loin : 
car il paraît que les glaces ne lui opposaient 
aucun obstacle sérieux. 

On espérait que cette expédition pourrait 
rencontrer les vaisseaux du capitaine Parry 
qui doit s'avancer dans un senS opposé , et 
l'on avait recommandé à celui-ci, ainsi qu'au 
capitaine Franklin , d'élever des signaux sur 
les côtes pour se donner mutuellement avis 
de leurs opérations. Ce dernier.se conforma 
exactement à ces instructions, mais il ne vit 
rien qui lui annonçât le passage du capitaine 
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Çarry , dont on attend de« nouvelles aTee. 
impatience et inquiétude. 

Il me reste à vous dire que le Voyage du 
capitaine Franklin se vend quatre guînée^, 
et que cependant il s'enr est débité plus de 
mille exemplaires le jour même qu'il a évé 
mi^ en vente. 
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LETTRE X. 

lAbus résultant du jury er^Angleterre. — Ma- 
nière dont se nomment les jurés spéciaux^ — ^ 
Inconvéniens qui en sont la suite, — Discus- 
sion à ce sujet à. la Chambre des Communes. 

Londres 9 le 3o mai 1825. 

L'institution des jurés est d'origine an- 
glaise 7 mats il faut convenir que nous, l'a-^ 
vons bien perfectionnée. La nécessité où Us 
sont de rendre leur déclaration à l'unanimité 
est une source féconde d'abus ; non-seûle- 
ment on a tu bien des fois un seul juré for^ 
cer les autres, par son obstination , à adop- 
ter son opinion , contre leur conscience ; 
mais il est maintenant de notoriété publique 
que lorsque les jurés ne se trouvent pas d'ac- 
cord , il se fait entr'cux une sorte de transac- 
tion : ceux qui ne croient pas l'accusé crimi- 
nel , consentent à le déclarer coupable , à 
condition qu'on ajoutera à la déclaration 



Digitized by VjOOQ iC 



(90 
une recommandation à merci. Mais il est 
possible qu'on n'ait pas égard à cette recoîn- 
mandation , et dans ce cas il en résulte que 
des jurés ont condamné aune peine afflictive, 
peut-être même à la mort , un homme qu'ils 
regardent comme innocent. 

Je n'ai pourtant pas dessein de vous entre- 
tenir aujourd'hui des vices généraux du sys- 
tème defury adopté en Angleterre. Je me bor- 
nerai uniquement à vous parler du mode de 
nomination des jurés spéciaux , c'est-à- dire 
de ceux qui sont chargés , par exemple , de 
prononcer sur une poursuite d'office inten- 
tée par le ministère public contre un auteur, 
un imprimeur, un journaliste, un libraire, 
accusé d'avoir composé ,*imprimé ou vendu 
quelque ouvrage dirigé contre la religion , les 
moeurs ou le gouvernement. 

La liste de tous les^citoyens ayant droit de 
remplir les fonctions de jurés est formée par 
les shérifs, et transmise à un officier nommé 
par le gouvernement, qu'on appelle maitre 
du bureau de la couronne. DanS" cette liste, 
ce dernier choisit qui bon lui semble pour 
remplir les fonctions de jurés dans chaque 
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affaire qui se présente. Il ne les prend ni à tour 
de rôle , ni au hasard ; il forme , sans autre 
règle que sa volonté , une liste de qufu'ante* 
huit noms , sur lesquels le poursuivant et 
l'accusé ont droit d'en récuser chacun douze. 
n est d'usage que cet officier ne choisisse sur 
la liste fournie parles shérifs que les indivi- 
dus au nom desquels il a plu à ceux-ci d'ajou- 
ter la qualité d'^^gr^/ir^, qualité qui supposé 
que jcelui qui la prend , ou à qui on la donne ^ 
jouit d'un revenu de cinq cents livres ster- 
ling y mais qui se prend ou se donne de la 
manière la plus arbitraire ; et il en résulte 
que tous ceux à qui les shérifs n'ont pas ac- 
cordé ce titre honorifique, se trouvent, par 
le fait, exclus d'une fonction que la loi les 
appelle à remplir, ce qui est contraire à la 
lettre et à l'esprit de la constitution anglaise^ 
Mais les conséquences du choix arbitraire 
des jurés par le maître du bureau de la cou*- 
ronne sont encore bien plus dangereuses 
pour l'accusé ; car il peut en résulter qu'il 
ne trouve parmi les jurés chargés de pro- 
noncer sur son affaire , que des gens dont 
lés opinions politiques ou religieuses soient 
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diamétfalement opposées aux stennes^ un 
^hig n'aura parmi eux ea'Angletaisre que 
âe$ tixfys ; un catholique ^ en Irlaode , n'y 
comptera que d^ protestans* Qr, quelque 
juste , quelque honnête , quelque impartial 
qu'on suppose un homme, il estiiien difficile 
^u'il^ défende complètement de toutes les 
préventions qui iiaissent naturellement de 
sonopinion privée ; et cet eâfort hii deviendra 
presqu'imposâible si , parmi ceuxqui doivent 
remplir les mêmes £bnction|S que lui , il ne 
trouve>que des gens qui partagent cette même 
opinion; si aucun d'eux n'est porté , par une 
manière de voir difierente, à faire ressortir 
ies moti& qui peuvent militer i^i faveur de 
l'accusé, . • 

. Mais, me direz-vous , l'accusé a le drok 
de récuser douze des jurés formant lali§te 
composée par le maître du bureau de la cou- 
ronne. Sans contredit , mais à quoi lai se]> 
vira cette récusation , si cet oflicier a eu soÎA 
de ne placer sur sa listede quarante^huit quç 
des hommes dont il ccomaît les dispositions 
et les sentimens? Vous me direz qu'on ne d^ 
pas le soupçonner d'agir ^vec tantale partia- 
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hàfé y k cda je tous répMidrat d'abord qu'if 
diSTrmtseiiiettreluÎHxiêniearabride cesoup^ 
çcm , en prenant une autre base que sa propre 
▼blonté pour fermer sa liste ^ car la Ini lui 
bosse h. oet égard toute liberté ; il peut, *si 
bon lui semble, les tii^r au hasard; an- 
noncer qu'il prendra leurs noms à telles lignée 
de. telles et telles pages; s'il préfère lés choi- 
sir expressément , quel motifli^eut-on lui at^ 
trtbuer? 

[N'oublions pas que les poursuites dans 
iesqudieson nomme un jury spécial , se font 
i la requête des agens du gouyemement. 
Or, le maître du bureau de la couronne^ 
quoique étranger personnellement à ces 
poursuites, est un officier du gouvernement. 
H est vrai que sa place est à vie , et qu'il est 
par là indépendant en quelque sorte du gou- 
vernement ; ïams presque toujours il y en 
réunit une autre qui dépend du bon plaisir 
du ministère , et l'on ne manque pas d'exem- 
ples qui pix>uvent qu'un ministère ne se fait 
pas scrupule de destituer tout fonctionnaire 
qui n'agit pas conformément à ses vues. 
Croyez-vous qu'un officier public placé dans 
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âe telles circcmstances lorsqu'il a à compo^ 
ser le jury qui doit prononcer par exemple 
sur l'accusation portée contre un écriyam 
whig , d'avoir cherche à appeler le mépris 
iptubUc sur le gouvernement , à décrier ses 
principes et ses opérations, y fera entrer 
d'autjres whigs? Ceja n'est pas naturel. 11 croi- 
rait appeler les complices d'un vol pour j»- 
gerle'voleur. %;roitagirAvec impartialLté«n 
lui donnant pour jurés des hommes honnêtes 
sans doute, mais attachés aux opinions des 
torys ^ et qui, par conséquent, comme Je 
vous le disais tout à l'heure, ne peuvent 
guère se défendre d'un préjugé défavorable 
à l'accusé. 

L'éditeur* de la ï^ision du Jugement par 
lord Byron étant mis en jugement pour 
quelques passages de ce poëme accusés de 
manquer de respect à la mémoire de George 
111 , et se trouvant présent , suivant l'usage , 
à^la nomination faite parle maître du bureau 
de la couronne , des jurés qui devaient con- 
^sutre de cette affaire , pria cet officier d'ou- 
vrir avec une plume le registre contenant le 
nom des citoyens ayant les qualités néces^ 
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sairés pour remplir cette fonction , et de 
pre^adre à chaque fois le nom le plus voisin 
de la pointe de la plume, a Non , » répondit 
M. Lushington , « ce serait trop d'embar^ 
ra$. » — ce Eh bien ! ouvrez le registre au ha^ 
$ard et prenez quarante-huitnoms à la suite 
les MUS des autres. » ^ — « Non , ce serait m'ex- 
poser à prendre tous les jurés dans un même 
quartier, dans une même rue. »•— ce Ouvrez 
le registre quarante-huit fois , et prenez le 
premier ou le dernier nom de chaque page ; 
celui du milieu î le numéro qull vous plaira 
d'indiquef d'avance » — ce Non 5 ce serait 
m'obliger à choisir des personnes que \é ne 
croirais pas convenables peur remplir les 
fonctions de juré. )» En un mot , M. har 
diington ne voulut adopter aucun autre 
mode de composer sa liste ; si ce n'est celui 
de choisir les individus ce qu'il croirait côn-r 
Tenables , » le tout avec de grandes protes- 
tations d'impartialité. 

Le 28 de ce mois, l'éditeur présenta à la 
Chambre des Commune^ une pétition où il 
lui rendait compte de ces faits , et oii il l'in- 
vitait à prendre des mesures pour obvier 

7 
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aux inconvéniens résultant de cette manière 
de nommer les jurés spéciaux. M. Hume et 
quelques autres membres appuyèrent cette 
demande et la firent valoir par les moyens 
que je vous ai rapportés ci-dessus. Qu'y ré- 
pondit-on? Un M. Philips fit un grand éloge 
de la droiture et de l'impartialité de ML Lu- 
shington, actuellement maître du bureau de 
la couronne , conmie s'il n'était pas possible 
qu'il eût pour successeur un homme dont les 
principes fussent tout différens ; comme si 
l'on devait juger du mérite d'une loi, par 
celui: de Phomme momentanément chargé 
de la faire exécuter. Mais le procureur-gé- 
néral alla beaucoup plus loin. La manière 
dont se nommaient les jurés spéciaux était 
en usage depuis long-temps, dit-il, — ce qui 
est sa réponse toujours prête à toute propo- 
sition de corriger un abus ; — il était impos- 
sible d'en imaginer une meilleure ; il défiait 
qu'on en indiquai une plus impartiale. 

Comment résister à une logique si serrée , 
à des raisonnemens aussi convaincans? On 
ordonna l'impression de la pétition , comme 
forme d'usage ; ^t l'affaire en resta là. 
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^ . LETTRE XI. 

HisciÂSsioh à la Chambre des Communes sur 
les lois criminelles anglaises, — Sir James 
Mackintosh en démontre les ahus et en pro^ 
posé la réforme. — Sa motion est rejetée, 

Londres , le 4 juin i8aS. 

Si un étranger ne prenait eif con^dérâtîon, 
pour juger l'Angleterre, que l'état de sa lé- 
gislation criminelle , il aurait lieu d'en con- 
clure que ce pays renferme la natioti la plus 
barbare du monde entier. Quelle autre opi- 
nion pourrait-il s'en former, en voyant qu'il 
s'y trouve deux cents lois portant peine de 
mort, et qu'il y en a vingt au plus qu'on 
exécute ? N'aurait-il pas droit de dire que 
l'Anglais fait des menaces en sauvage, et ne 
montre plus que de la faiblesse quand il s'a- 
git de les exécuter j. et qu'il suit un système 
que son excessive sévérité rend aussi odieux 
en théorie, qu'il est impuissant en pratique. 
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Mais que penserait cet étranger, si on lui di- 
sait que ces lois barbares quk punissent les 
enfans innocens du. crime d^ leur père , qui 
exercent leur vengeance jusque sur Je corps 
inanimé du coupable, trouvent des défen- 
seurs d^ns des hommes que leur science, 
leur crédit et leur rang mettent à la tête du 
ban^au anglais, et qui» s'opposent à toute 
innovation à cet égard , comme si le résultat 
devait en être le renversement de la con- 
stitution? ^ 

, J^ vôuS entends d'ici vous écrier, en li- 
sant les lignes qui précèdent, que c'est une 
déclamation de ma façon contre les mœurs 
et coutumes anglaises. Point du tout. Je vous 
ai traduit., en abrégeant un peu , l'exorde 
d'un discours prononcé le 21 du mois 
dernielr, dans la Chambre des Commune^ 
d'Angleterre , par un des meilleurs juriscon-^ 
suites anglais , par sir James Mackintosh. 

Si|.' Samuel Romilly , vir bonus et dicendi 
perUuSf pour me servir de la définition que 
donne Cicéron d'un orateur, avait entre-: 
pris , sans beaucoup de succès , la réforme 
du Code Criminel de son pay§. Après so» 
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dëqès , sir James Mackintosh le remplaça 
4an8 ses effortâ; et malgré l'opposition con^ 
stante du procureur-général , du solliciteur^ 
général^ et de tous les hommes de loi élevés 
aux premiers rangs de la^ma^strature mi- 
nistérielle, il remporta quelques victoires 
partielles. En 1819 , il fit ïiommer un comité 
pour examiner l'état de la législation crimi- 
nelle. En 1820, d'après le rapport dé ce co* 
mité , il obtint la suppression de la peiné de 
mort dans le cas de banqueroute fraudu- 
leuse. Enfin , en 182s , il réussit à faire prén** 
dxe à la Chambre une résolution portant 
qu'elle s'occuperait de ces lois dans sa. ses- 
sion suivante. 

C'est en conséqueni:e de cçtte résolution , 
qu'il prononça le discours dont je viens d^ 
vous donner l'exorde ^ et qui se fait remar- 
quer par une force de logique peu com- 
mune. 

Le plus grand défaut des lois criminelles 
anglaises, dit il ensuite, c'est le manque de 
proportion entre le délit et le châtiment; 
elles prononcent la même peine, la peine 
de mort, contre celui qui ♦oie un mouton 
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ou qui coupe un arbre , et contre le parrir 
cide. Il en résulte que des lois dont la sér 
vérité est excessive sont mal exécutées , ou 
pour mieux dire ne le sont point ; que la 
plupart des condamnations prononcées sont 
suivies de lettres de grâce ; et que celui sur 
qui la sévérité de la loi s'appesantit, est re- 
gardé comme une victime , plutôt que comme 
un criminel justement puni. Son supplice ne 
jette pas une terreur salutaire dans l'esprit 
de ceux qui sont tentés de Xîommettre le 
même crime , parce que , pour un exemple 
de châtiment, "ils en ont sous les yeux cin- 
quante de grâce ; la peine qu'il subit inspire 
l'horreur , la pitié , l'indignation , tous les 
sentimens possibles, excepté le seul qu'elle 
deyrait produire pour être utile, la crainte. 
L'orateur fit ensuite une comparaison 
entre les lois criminelles de France et celles 
d'Angleterre, et n'hésita pas à donner la pré- 
férence aux premières. La population de la 
France , dit-il, est d'environ vingt-sept mil- 
lions ; celle de la Grande-Bretagne n'est que 
de douze , et cependant le nombre des -con- 
damnations à mort prononcées en i8ii n'a 
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été, ^n France, que de 264, tandis ^'il 
s'est élevé à4o4 en Angleterre; et en 1821 , 
il n'a monté en France qu'à 36i , et l'on en 
a compté en Angletetre 1,236. D'où vient 
cette différence? De ce que la France est 
gouvernée par un code de lois plus judicieux. 
Cette raison peut être bonne ; mais , n'en 
déplaise à sir James Mackintosh, elle n'est 
pas suffisante. 11 aurait dû prouver que le 
nombre de crimes de chaque espèce com- 
mis en France est au-dessous de celui des 
délits de même nature commis en Angle- 
terre ; il aurait alors prouvé plus évidem- 
ment la«supériorité des lois françaises : car 
les meilleures lois sont celles qui prévien- 
nent le mieux le crime, et non celles qui le 
punissent le plus sévèrement quand il a été 
commis. Or , la loi qui détourne le plus ef- 
ficacement du crime , est celle qui le sou- 
met à une peine qui est toujours certaine- 
ment infligée , sauf quelques cas bien rares 
d'exception , ce qui a lieu en ^France ; tandis 
qu'en Angleterre, c'est par, une sorte d'ex- 
ception que l'exécution de la sentence suit 
IsL condamnation. 
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Sir James Mackintosh passa ensuite en 
revue les différetts cas dans lesquels il pro- 
posaii d'abolir la peine de mort , et ils sont 
trop nombreux pour que je le suive dans ce 
détail. 11 demanda qu'on abolît la tonfîscà^ 
tion des biens dans les cas de suicide et de 
crime de haute trahison , et qu'on supprimât 
dans cû dernier cfts la décapitation et l'écai^- 
telement du coupable après sa mort^ eiiv 
constance qui n'ajoutait ni à la punition du 
criminel , ni à la terreur que doit inspirer 
son supplice,. mais qui ne faisait éprouver 
qu'un sentiment d'horreur et de dégoût. 11 
fit remarquer que ce traitement baybare in- 
fligé à un cadavre, n'était plus en usage 
qu'en Angleterre. 11 avait été supprimé en 
Hollande depuis un siècle; en Russie, il 
y avait cinquante ans. Il l'était également 
en tFrance , en Espagne , en Allemagne , 
dans les Etats-Unis, partout, en un mot; 
on ne le retrouvait que dans la Grande- 
Bretagne. 

L'excessive sévérité des lois, ajouta-t-il 
encore, n'empêche pas que le crime se com- 
metre, mais il met obstacle à ce qu'il soit 
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puni. On élude la confiscation des Biens d'un 
suicide, ei^supposant qu'il a attenté à ses 
|ours dans lin momait d'égarement d'esprit, 
et on ne le reconnaît en possession de son 
bon sens que lorsqu'il n'a aucune autre pOs* 
session ^ur laquelle la confiscation puisse 
s'étendre. Si un jury doit prononcer sur un 
vol qui entraîne la peine de mort quand la 
valeur de la chose volée monte à quarante 
shillings , il a soin de ne l'évaluer qu'à trente- 
neuf, quand même elle monterait à qua- 
rante ou cinquante livres. Enfin un grand 
nombre de criminels jouissent d'une impu- 
nité qui tend à les enhardir dans le crime, 
parce que personne ne veut les poursuivre , 
au risque de faire prononcer contre eux la 
peine de mort pour un délit qui ne paraît 
pas mériter un châtiment si sévère. 

Le ministre de l'intérieur, qui, en Angle- 
terre , est chargé en même temps du dépar- 
tement de la justice, M. Peel, l'étemel avo- 
cat des choses telles qu'elles sont, se char- 
gea de répondre à ce discours; mais il se 
gatda bien de le suivre dans des raisonne- 
mens qu'il lui était impossible de réfuter. Il 
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attaqua d'abord la forme de la motion, et 
prétendit qu^il aurait fallu en Sire une sé- 
parée pour chaque espèce de délit auquel 
on aurait voulu que la peine de mort ne fût 
plfcs appliquée. — Jolie besogne, d'où il 
serait résulté qu'il aurait failli faire près de 
deux cents motions , et provoquer autant de 
discussions différentes! — 11 ne prétendait 
pas que les lois criminelles fussent parfaites, 
mais il était bon dé laisser aux juges une 
certaine latitude de discrétion , et la faculté 
de distinguer les circonstances qui aggra- 
vaient ou diminuaient le crime. D'ailleurs, 
il avait lui-même préparé un bill qui modi- 
fiait les dispositions de certaines lois crimi- 
nelles, et qui supprimait la peine de mort 
dans les cas où elle ne paraissait pas pouvoir 
jamais être applicable, en y substituant les 
travaux forcés et la déportation. 11 finit par 
demander qu'on laissât l'initiative à cet égard 
au gouvernement, et proposa la question 
préalable sur la motion. 

On alla aux voix , et la phalange ministé- 
rielle l'emporta, suivant l'usage, quoi(5[ue 
par une bien faible majorité, puisqu'elle lie 
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fut que de dii voix. Et voilà à quoi aboutit 
la résolution qu'avait prise la Chambre de^ 
Communes l'aniiée dernière, de s'occuper 
de la révision des lois criminelles» 
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LETTRE XII. 

Officiers de police emmenés en Amérique par 
le capitaine qu 'ils venaient arrêter. — Ins- 
pecteur des douanes forcé d'assister à un 
débarquement de contrebande. — Saisie d 'un 
habit brodé de M. Canning. — Procès entre 
sir Hudson Loi^^e ef le docteur OMeara. — 
Ventes dejernmés. — I^e nombre trois. — 
Les veaux et les enfans. 

Londres, le 16 juin i8a3. 

Le nombre de passagers que peut prendre 
un capitaine de navire se règle d'après le 
port de son bâtiment. Le sous-secrétaire 
d'état de Dublin , ayant appris qu'un navire 
nommé le William^ dont le port n'était que 
de 93 tonneaux , était sur le point de par- 
tir de Dunleary pour Québec avec un nom- 
bre de passagers beaucoup plus considé- 
rable que les règlemens ne le permettaient, 
chargea M. Tubor , magistrat de police , d'al- 
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dbeHe départ du bâtiment. M. Tubortnouva 
le navire à rahere dans la baie de Kings- 
town, et il était chargé de i56 passagers / 
c'est-à-^dire de 109 aa-<delà du nombre que 
son port comportait; Oi n'attendait que 
le capitaine pour mettre à la voile , taaaîs le 
capitaine n'arrivant pas , le magistrat ^partit 
auK sqpproches de^ la nuit, laissant à bord' 
deux officiers de police. A peine ëtait-il par- 
ti , qu'une chaloupe amçna le capitaine ; et 
celui-ci, sac^iant qu'il se trouvait dans tin 
mMivais cas/prit une résolution désespérée : 
ce fut de profiter d'un excellent vent , pour 
mettre à la voile, et d'ajouter li ses 166 
passagers les deux officiers de police , qu'il 
emmena en Amérique. On n'apprit son dé- 
part à Dublin que le lendemain matin , et 
l'on dépêcha un croiseur à la poursuite du 
WîUinm. Mais le WilUam était bon voilier; 
il avait dou^^e à quinze heures d'avance , et 
il fut impossible de l'atteindre. 

Ce fut à peu près vers le même temps 
qu'un inspecteur des douanes ayant reçu 
avisqu'undébarquement de marchandises de 



Digitized by VjOOQ IC 



(iio'> 

contrebande devmt s'effectuer près de Bô- 
gnor , comté de Sussex, se rendit dans les 
environs avant le lever du soleil^ pour voir^ 
s'il apercevrait en mer quelque bâtiment 
suspect, et donner ensuite les ordres néces- 
saires. A peu de distance du. rivage il ren- 
contra un jeune homme fort bien mis, et 
s'étant approché de lui , il lui demanda 
quelle affaire l'amenait en ce lieu de si bon* 
matin. L'étranger lui répondît qu'il se renr> 
dait à Siddlesham , mais qu'il avait perdu 
son chemin. <c Je vais vous mettre sur la 
route y y> dit l'inspecteur. Le jeune hotnmeJe 
suivit y mais au bout de quelques minutes^, il 
lui saisit les bras par derrière , et siffla en 
même temps. A ce signal, plusieurs hommesT 
accoururent , saisirent l'inspecteur , lui liè- 
rent les pieds et les mains , et le menacèrent 
de le bâillonner s'il poussait un seul cri* 
<c Maintenant , ML l'inspecteur , » lui dit Fin- 
connu qu'il avait rencontré , ce je vais vous 
donner le plaisir de voir débarquer les mar- 
chandises que vous cherchiez. » Effective- 
ment , deux barques arrivèrent peu de temps 
après, on en descendit cinq cents barik^ 
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d'jeau-dç-vie et quelques kalles de mar- 
chandises ; plus de deux cents hommes-pa- 
rurent, comme par enchantement, poUr 
travailler au débarquement et à l'enlève- 
ment de la contrebande sur de petites char- 
rettes très-légères , et en moins d'une* heure, 
il ne restait d'autres traces de ce qui venait 
de se passer , qu'un inspecteur des douanes 
couché par terre pieds et poings liés , que 
deux hommes gardèrent encore à vue quel- 
que temps ; et dont lés cris , dè$ qu^il fut 
laissé seul, amenèrent enfin à son secours 
lin pa;f San , qui était peut-être un de ceux 
qui venaient de travailler si lestement sous 
ses yeux. 

Les commis des douanes ne sont pas tou- 
jours aussi malheureux ; ils font quelquefois 
de bonnes captures , mais il faut convenir 
qu'ils ne respectent rien. Croiriez-vous bien 
que vers l^mi-avril dernier , ils eurent l'au- 
dace de saisir, chez le tailleur du ministre 
des affaires étrangers, de M. Canning , un 
riche habit de cour dont il avait fait broder 
l'étoffe -en- France ? Je ne sais si les doua- 
niers de tous les pays seraient assez coura- 
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geux pour efxé^uter si rigoureusement leur 
devoir, quand le coupable est un ministre. 
Ne vous imaginez pas pour cela que l'An- 
gleterre soit un pays où la flatterie soit in- 
connue. Cest peut-être le pays où l'on sait 
le mieux tirer parti de la moindre circoms-^ 
tance pour y trouver un sujet d'adulation , 
quelquefois assez mal entendue. Par exenn 
pie, on vient d'introduire à Londres des 
cabriolets de place, qui y étaient inconnus 
jusqu'ici, et dont la taote est d'un tierè au- 
dessous de celle des fiacres.Quel jour croyez- 
vous qu'on ait choisi pour les faire paraître 
pour Ja première fois? celui de la naissance 
du Roi , par honneur , dit-on , pour Sa Ma-- 



Ce système de flatterie n'est pourtant pas 
universel. Le docteur (VMeara , par exem- 
ple, n'a nullement flatté sir Hudson Lowe, 
dans les divers ouvrages qu'il a publiés sur 
Buonaparté , et qui , comme je vous l'ai mandé 
Famnée dernière , ont 4>btenu ici un succès 
prodigieux. Le ci -devant gouverneur de 
Sainte-Hélène, sortant enfin d'une sorte de 
léthargie, a cru devoir attaquer devant la: 



Digitized by VjOOQ IC 



iu5j 

Cour da banc du Roi, le ci-dwant mëdecîïï 
de Napoléon, comme coupable de calomnie. 
Mais la Cour a refeté sa demande, attendu 
le long espace de temps que sir Hudsori 
liOwe avait laisse passer sans sé'plàindre ; et 
a .niis les plaideurs hors de Coui', dépens 
pompeuses.. / 

; Les cultivateurs anglais se plaignent de- 
puis long-temps de la baisse de leurs den-- 
rées. Le commerce des maris d'Anglçterre 
paraît, dans une situation beaucoup plus flo- 
rissante. La vente des femmes contînme à y 
avoir lieu suivant les fdnhes usitées, et le 
prix de cette marchandise est évidémtnent 
à la hausse. Le prix courant, jusqu'à pré- 
ëent, excédait rarement dix à douze shil- 
lings , mais le vingt de ce u&ois , il a lïïdhté à 
Halifax aune Ruinée; et ce qui est encore 
bien plus fort, un heureux époux vient de 
vendre sa femme, sur le marché de Smith- 
fîeld à Londres, à un particulier demeurant ^ 
FoleyrPlace, pour la somme de cinquante» 
livres sterling, œ qui est le plus haut^rix 
que pareille denrée ait jamais atteint en ce 
pays. . 

8 



Digitized by VjOOQ IC 



À 



{ »4 ) 

r Paisse l'eua suis sur les marîs y \e vais 
vous citer i^yxx fmtsassea au^Uers^ et jcpiî 
m'ont ^ié cwlifiés par de$ personnes dignes 
de foi. 

Un paysan y démenant dans n» VîUage 
yoisin de Brigbton, a ëtë maiié trois fois. 
Ses trois femmes {portaient le même nom ^ 
celui dé Marie. U eut de diaeune d'cAes 
trot^ en£u3S y et toutes monrureM à la finido. 
leu:r troisième année de mariage. Entre eha^ 
que mariage , il passa trois ans dans le vea- 
Tage« 11 ne lui reste que trois enfans j et cba^ 
cun tl'eux est le troisième de ceux que lui 
a donnés chacune de ses trois femmes. Enût 
ces trois enfans sont nés dans le même mois 
de Tannée et à trois }Ours Fan de Fauftre. Il 
faut convenir ^p^ cet homme a une sympa^ 
thie ain^Hère avec \q nombre trois. 

L'histoire d'un autre paysan n'es^ pas 
moins singidière* Celui-ci n'a jamais eu que 
•deux femmes y qui lui ont donné yin^^un 
enfcms, dont la plupwt sont morts* Comme 
il est fort pauvre, il nfa jamais eu non plus 
qife deux vaches. ]\|ais le coiu's des événe*< 
mens s'arrangeait de manière que la aais- 
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4Sance d^un veau précédait toujours de ^el- 
4^ke& foiMP»!» naio g mco é'»» de ses eufaus. 
Ses deux vaches lui dormèrent également 
vingt-un veaux. Un^ fotSj il arriva que sa 
vache en mit bas deux d'une âeule portée^ 
et trois jours après sa femme accoucha de 
deflx îûmeaux. M est à regretter qu'on n'ait 
pas remiarqué st le sexe de^ veaux et des ep-- 
fans se sttrvait avee la même exactitude. 
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LETTRE XIll. 

Cour de la Chancellerie. — Arriéré des affaires 

dans cette Cour. — Caractère d'hésitation 

'du lord chancelier, — Ses attributions. — 

Juridiction du vice-chancelier. — Motions 

faites à ce sujet à la Chambre des Communes 

et à celle des Pairs. — Leur résultat 

Londres / le i S juillet 1 82 3. 

L'institution de la Cour de la Chancelle- 
rie ^ surtout c^isidërëe comme cour d'e'- 
quitë , est regardée par bien des gens comme 
le plus beau joyau de la jurisprudence an- 
glaise. C'en est donc un semblable au collier 
dont Polynice fit présent à Eriphile , et qui 
deyint fatal à quiconque en fut ensuite pro- 
priétaire, ou plutôt c'est la parure que , sui- 
vant Euripide , Médé^ envoya à Creuse , et 
qui consuma cette malheureuse princesse y 
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ainsi que son père et son palais; Non-seule- 
pieixt il est impossible de se présenter déVÉnt 
cette C()ur pour une» affaire dont l'intérêt y 

pécuniaire Il^Bxcède pas cent livres sterlÎBg ; 
puisque les frais absorberaient bientôt le 
principal; mais elle' offre un ' épouvantaîl 
dont un riche, plaideur se sert avec avantage 
pour forcer son antagoniste plus pauvre à 
accepter toutes les conditions qui lui sont 
offertes, parce qu'il sait que, grâce à la len- 
teur interminable des jugemens de cette 
Cour, il s'expose à une ruine entière s'il a 
la hardiesse d'y plaider : on a dés exem^Jes 
de personnes qui ont été ruinées, pour y 
avoir gagné un procès. Il se passe des an-* 
nées entières avant qu'une affaire soit mise 
sur le rôle ; quand elle y arrive , chaque ^Or 
cui'eur a droit à des honoraires d'une livre 
sterling chaque jour d'audience , parce qu'il 
est censé s'y présenter poiu* voir é eUe sera 
appelée , et il se passe quelquefois eniiore 
plusieurs années, avant qu'elle le soit. Enfin, 
à force de temps, de patience et d'argent , 
vous arrivez en tête du rôle ; vous commen- 
cez à respirer; vous croyez que voùs'aUez 
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éiie jugé; cependant rf^n n'est moii^siArt 
tm le ferd cimneeKer n'esft pas obligé de 
y Mi?i^ l'ordre du rôle , il peut y preadre 

teBe affaire que bon lui semble'^ et il y a uo 
e&em^le récent dHme eaute qui est restée 
deùi: attset demi ht preAiière sur le r61e «Tant 
d'être ^f^pelëe.'Ëa un mot, un procès ^i la 
Cour d^ la Œaneellerie est un fiineste 
héritage ^'un père laisse souvent à ses 
elifans. > 

Le c^aetèM pfirsonnel du ehanoelier ac-f 
Uidy lord Eldon, <|iii occupe cette plaetf 
ëa^nenAe depuis près de vingt^cmq Uks , oo» 
easûme nme partie de ^ces délais. Personne 
ne révoque ei| doute nt son intégrité, ai sa 
capacité , mais il trouve des dfffioullés et des 
moti&dlïésitatiou dans les affaire les pfcis 
simpler, et il eu résulte que les affaires s'é^ 
temisent. Après avoir entendu les plai^ 
doyers, et avoir pris tout le temps d'y ré^ 
flé<^hir, il arrive souvent que sa conscience 
n'est pas encore si;^annnent rassurée; il 
demande à avoir soit l'opinion de deux 
juges ) soift un rapport d\in nialire en la Cour 
delaOïsnceUfrie, et quand on lui présente 
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cette 0|iiMoa ou ce rapport, il craint dV- 
v^ oubEë quelque circonstÀnce de Faf- 
finne, et il faut la recommencer sur nou- 
¥ea«x frais. Dieu nous préserre d'un juge 
^i, ne 4oute de rten; mais celui qui doute 
de tout n^est pas un moindre fléau. Gela rapr 
pelle l'anecdote du roi Hiéron et du philo- 
sophe Simonide. Le Roi lui ayant proposé 
une question à résoudre , il lui demanda un 
îour pour, y réfléchir, et ce délai étant 
passé, il en demanda d«ux, puis quatre, puis 
huit. Enfin la patience d'Hiéron s'épuisa. 
Kus fy réfléchie^ liû dit alors Simonide, 
plus Je trouve de raieons pour douter. 

U faut oonTcnir quef le lord chancelier a 
phls de besogne qu'un homme ne peut rai- 
sonnablement en faire. U est un des princi- 
paux imeoibres du Cabinet et du Conseil 
privé ; il préside la Chambre des Pairs, non^ 
seulement quand elle s'occupe d'affaires de 
législation, mais encore quand elle exerce 
les fonctions de Cour suprême d'appel, 
c'est-à-dire trois fois par semaine, pendant 
toute kl session du Parlement; enfin il a à 
s'occuper non-i)eulement des affaires qui 
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jt^mbent dans les attributions ordinaires d'un 
chancelier et d'un juge de Cour d'équité; 
piais encore de toutes celles qui concernent 
les banqueroutes et les interdictions, deux 
genres d'affaires qui, à cfi qu'il parait, se 
présentent plus fréquenunent en Angleterre 
que dans tout autre pays. 

Vous me direz qu'09 pourrait facilement 
décharger le lord chancelier de ces deux 
derniers fardeaux, en les rejetât sur un 
juge , un officier publip qui en serait specia^ 
lement occupé , ^t que ce genre d'affaires ne 
paraît pas de nature à exiger l'intervention 
personnelle du chef suprême de la magis- 
trature. Mais si les banqueroutes et les in- 
terdictions peuvent se passer du lord chan- 
celier, le lord chancelier n'est d'avis de se 
passer pi des un^s ni des autres , car ç^ sont 
les deux plus beaux fleurons de sa couronne, 
ceux qui rappprtent le plus d'argent, denrée 
qu'on assure qu'il aipie beaucoup, — et dans 
le fait , qui »e l'aime pas? 

Cependant, le lord chancelier ne paraît 
pas tenir beaucoup à consei'ver l'exercice 
pxclusif de ses fonctions judiciaires, poi^rvu 
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qu'on iie lui fasse rien perdre de ce qui est 
honorifique ou lucratif. Ce fiit avec son 
agrément que le marqtiis de Londonderry, 
alors lord Castlereagh, proposa à la'Chjam- 
bre des Communes > il y a dix ou onze ans , 
la création d'un vice-chancelier, afin qu'il 
n'y eût plus d'arriéré dans les affaires de la 
Cour de la Chancellerie; proposition qui 
fut adoptée, malgré l'opposition de M. Can- 
ninget ceUe de sir Samuel Romilly, qui dit 
qu'on devrait intituler ce bill : Bill pour 
donner du loisir au lord chancelier y et un 
degré de juridiction de plus aux plaideurs. 
En effet, on peut appeler au chancelier des 
décisions du vice -chancelier, comme on 
peut appeler de- celles du chancelier à la 
Chambre des Pairs , présidée par ce même 
chancelier , et qui , lorsqu'il s'agit d'appels , 
n'e&t souvent composée que de cinq ou six 
membres, dont la plupart n'entendent rien 
aux afifaires litigieuses. Ce qui paraît' prou- 
ver que le titre que sir Samuel Romilly .vou- 
lait donner à ce bill, lui oonven^t assez, 
c'est que, lo^^s de la nomination du yiccT 
chancelier, il se trouvait dans la Cqur de la^ 
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(hancélletie <^ni quttvate-ime causes en 
Arrière f et «pi'au moment où \e vous écris> 
U s^ea tmwf^ cent sofianle-tme. 

Les 4 et 5 da mous dernier , il y eut une 
longue disca6si<m dans^U OtamiMre des Com- 
munes sur une motion de M. WilKams , qui 
demaiidait<iu'iifûtm)aimeun eomlté chargé 
de faire une enquéto bbf les causes qui oc- 
caflionaienl l'arriéré des affaires en la Cour 
de la CSiancellerie , et un rapport sur les 
moyacM d'en accélérer la décision. IMais le 
Procureur-Général prit feu comme si cette 
proposition était une insulte personnelle 
faite au lord^chancelier. Un maître en ia. 
Œam^ellerie , et M. Canning lui-même , par-^ 
ièrent dans le même sens , ^ mal^ les ef- 
Ibrts de ceux qui s'occupaient des intérêts 
des pauvres plaideurs, cette motion fut re- 
jetée par une grande majorité , cent soixante- 
quatorze contre quatre-vingt-neuf. 

Cependant^ peu de temps après, on s'oc- 
cupa, dans la Chknd)re des Pairs, d'un bill 
que sir Samuel Romiily, s'il avait vécu, au^ 
rait sans doute nommé aussi un bill pour 
donner du loiëir au Lord'Càancelièr. Je vous 
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ai dit tp» krelte Gfcan^rè «teree éfi inéthé 
temps les fonctionfi de Oiur mipréme d'afp- 
pél. Or, ccmme il ^f IMilvè le même ^^ 
leiéré qp^à la Çow* éê la Cl^fitReètlerie, loifd 
Liverpool, de concert, bien entenâà^, aYcc 
le lord-chancelier , proposa , le 26 juin , de 
tenir cinq séances d'appel par semaine au 
lieu de trois ; et comme la nécessite de pré- 
sider à ces cinq séances pourrait nuire aux 
autres fonctions que le Lord- Chancelier 
avait à remplir, de le faire remplacer, uni- 
quement pour ces séances d'appel, par un 
'vice-président. £n§n , de crainte sans doute 
qu'il n'arrivât que le président se trouvât 
seul dans la Qiambre, il demanda que trois 
Pairs, à tour de rôle, fussent obligés, à 
peine de cinquante livres d'amende, à assis- 
ter à chaque séance, ^ 

Ces trois propositions furent adoptées saiis 
beaucoup de difficulté. Comme la plupart 
des affaires qui se portent à la Qifimbre des 
Pairs en dernier ressort durent plusieurs 
séances , il en résultera probablement qu'el- 
les seront jugées par des Pairs qui n'en au- 
ront entendu ni le commencement ni le wxr 



H 
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lieu. C'est un petit iii€Oiivéiiieiit, j'en con- 
yiens ; mais combien de juges , ailleurs qu'en 
Angleten^e , ont prononcé leur sentence 
après avoir dormi pendant les plaidoyers àes^ 



avocats ! 
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LETTRE XIY. 

• 

Voyages. — Expédition dans le Dongola et 
le Sennaar. — Voyage en Egypte, en 
Nubie , au mont Sinaï et à Jérusalem , 
par sîr Frédéric Hennîker. Divers extraits 
de cet ouvrage. — Remarqjues sur la contrée 
qui s'étend du C^p des Palmes au Zaïre, 
par John Âdams. Sacrifices humains. Four- 
ijiis blanches: Le Niger. 

Londres I le Si juillet 1 Sa 5.' 

QifiD Ttoid fert, Africa? C'était une ques- 
tion fort usitée chez les Romains, coniune 
nou3 l'apprend un de leurs auteurs ; et 
comme les Romains ont couvert toute l'Eu- 
rope, je suis tente de croire qu'ils ont semé 
partout leur esprit de curiosité , et que 
l'envie d'obtenir des renseignemens cer- 
. tains sur là partie du monde qui nous est 
encore la moins connue , est un héritage 
qu'ils nou9 ont laissé. Aussi s'arrache-t-on 
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tous les ouvrages qui paraissent sur l'A- 
frique, et c^est probablement cet empresse- 
ment qui fait éclera tattt de relations mé- 
diocres de voyages eptrepris sur ce, vaste 
continent^ dont le sol parait avoir une vertu 
particulière , qui métamoi^hose en écrivain 
quiconque l'a une fois touché. 11 faut pourr 
tant convenir que, dans le plus mauvais de 
ces ouvrages, il peut se trouver up. trait qui 
ait échappe aux autres observateurs , et il 
est si difficile d^obtenir des connaissances 
exactes sur cette contrée , qu'oa doit savoir 
quelque gré à celui qui vient jeter le dénier 
de la veuve dans le trésor recueilli par les 
soins de JBruce , Homeman , Burckhardt , 
Munge^^Park , Bovtdîcfe> Behom , Burdïell, 
CaâUaod ,; et tant d?a«itre8 sa^aM vdjjfra^em^. 
Je. doist cependattl airouer qme TofScier 
Amcricaiii qtii x éttrit la Relation de flùtpé^ 
diéwndafralejDongohi éiléSenHaary^ww\é 
eomnlamîetiieiirt d'Isma^Padia , fl^éa^ pa^ 
ein d'Egypte , n^a rien of&n 9u puUi^ qui 
poisBe Famuser ou l'instruire. Il Waxè ap^ 
prend dans la pi^éfaee ^ï\ acernnfQgiM^t ce 
jeiHle général 6n> qualité de Topgi^Baehi^ 
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ç^est-à-dire çbef d'artiUerîe ;; oiaîs , ayaiiA 
que l'armée eut felt aucune opérât icm > le 
pauvre hQmna^ fut 9^t^né d'une ofkt^lmie 
ifiù ro|>U^f a à rester c^i;istaiameiit ^ur les 
derrières de l'ar^ière-giajrde ^ et il pariât qu'il 
se borna au. rôle dlûstoriograflie ^-il ret»" 
pHt de. la mauière ^ plus sèche et la plu^ 
aride possible ^ au$s» quaiHl il demasida «on 
cougé au jeu^e |>aeba à Seunaar / il v!é^ 
prouva aueune ^fHculié pour rob|«&i»r. Qii}-' 
cqu^ne a 1» le Tôya^ fait dans le mêtm^ 
teiupS(et; dws le même pays p« M. Wad- 
diijCLgtoa doBt le v^ma ai parte Ifannéa der- 
rière V pen^ se dififi^asa^ ^ jeter 1^ jeWf 
surtîelui-<;i. 

Je lie TOuSr^ai pas la même chose de 
f ciuvrage que vient de publier skr Frédérie 
Seuuik^r , et qu'il a modestement intitule : 
Noii^ rêeueillies pendtmt un vvyéige en 
JSfjrpiei 6» Nubie j aub montSSnaS ei à Jém-^ 
salem. U est très-vrai qu'il afq^end»peii.de . 
t^bose à oeux de ses ^ctem^ qui ont dé(à lu 
les meilleures rel«ltofiS des. voya^urs<pii ont 
psTiCOuru ces^.dlâerentes- coBtraeSj mats^ il 
éorit avec taiit d'agrémeitf^, et défaite ; on 
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trouve à chaque page des rapprochemens sî 
inattendus, des comparaisons si plaisantes y 
des réflexions si naturellement amenées, 
q[uoi^ue quelquefois bizarres , des traits d'es- 
prit si ingmiieux, qu'il est difficile de fcou- 
Tcr une lecture , sinon plus instructive , du 
moins plus amusante et qui attaché dàvan- 
.tage. Lie seul reproche qu'on pourrait lui 
foire , c^est que ce feu roulant de plaisante- 
ries produit sur l'esprit du lecteur le même 
eflTet qu'un bouquet d'artifice de longue du- 
rée sur les yeux du spectateur : il éblouit et 
fatigue, en dépit du plaisir qu'il procure. Je. 
passerai maintenant à quelques citations , et 
je les prends presqu'au hasard. 

ce Ce n'est que dans les faubourgs^ du Caire 
c< que se trouvent ces femmes qui ne se 
€ montrent pas au grand jour* IL n'est 
a pas permis à celles dont la réputation 
ce n'est plus douteuse, de demeurer dans 
a la vilk.QuelefFet une telle loi ne produi- 
i< rait- elle pas sur la population de Londres ! 

ce Dans uue petite île« formée par le ]Nil , 
ce mes bateliers me montrèrei^ trente-neuf 
(L crocodiles étendus sur le sable, mais avant 
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ce ^ue je fusse. à portée de tiref mon coup 
(( de fusrl , ils regagnèrent le fleuve. Le cro- 
ie codile. n'a, qu'une humble opinion de sa 
<c force et de la terreur qu'il inspire; il est 
(( craintif et timide ; mais quel est l'animal 
(c assez dépourvu de sens , pour ne pas 
<c craindre l'homme ? 

« On fabrique à Kenneh une poterie qui 
c( a la. vertu de purifier l'eau. Elle fournit 
c( tout ce qui est nécessaire pour un village 
(C ^arabe. Elle forme l'ameublement des mai- 
ce sons , sert de logement aux pigeons, s'em- 
ce ploie pour la construction des murailles, 
ce comme dans le cirque de Caracalla; et 
ce après avoir servi à ces trois usages, les 
ce fragment accumulés élèvent une espèce 
ce de monte Testaccia,: Ces va^s sont aussi 
ce laids qu'aucun vase antique que j'aie ja- 
ce mais. vu ; et s'ils étaient aussi chers qu'ils 
ce ,sont utiles, ils figureraient certainement 
ce dans tous les musées d'Europe. * 

ce Dans la ville aux cent portes (Thèbes); 
ce les habitans demeurent dans des huttes 
ce construites en terre , espèces de caveaux 
a obscurs. dont une partie est occupée par 

9 
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a l'Arabe et su famille ^ et le j^ste pw des 
(c vaches , de9 ckèyreA^ de9 chiens et d'au- 
<c très curioBtéf). Oa y iroit assez souvent 
^ dix à vingt momies ^ dont le prix monte de 
c( 5 à lo skittings. Ce commerce enrichit 
<ic plusieurs de ces troglodytes ^ et l'on en 
« trouve qui possèdent une fortune de cinq 
<c à six cents pièces de six sous* ^^ Le sein 
4C que prenaient les anciens Egyptiens de 
(c préserver leurs cm^ps de la corruptién, 
-(( prouve qu'ils attachaient un grand prix à 
ta ressusciter dans leur propre forme. Gom- 
<c bien s'en trouveraH;-il qui frissomieront 
M. en se trouvant à Londres ou à Pëters- 
(f bourg y ai la trompette du jugement der- 
u nier les éveille pendant l'hiver? 

« Parmi les animau^les plus remarquables 
(c de la Nubie, il faut compter les sauterelles, 
m qui mangent tout ce qui existe , et les 
4c scarabées ^ui existent ou il n'y a rien à 
<c manger.— Les perdrix s'approchent de^ 
fc maisons , et sont â fieuniliâres qu'elles pa- 
^ çaissentne pas savoir qu'elles figurent très- 
« bien sur une table.; d 

A Dcrahyy, àr Frédéric Henniker acheta 
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une j^Une esclave qui l'aTait intére^dë ^ uni- 
quement dans le cfessein bienfaisant de lui 
rendre la liberté ; mais quand il lui ût part 
de ^on intention , la pauvre fille fut au dé^ 
sespoir , et il ne put la calmer qu'en lui pro- 
mettant qu'elle resterait esclave. Elle avait 
tant soufSerieii traversant le désert, qu^elle 
disait qu'^e aimerait mieux mourir que de 
retourner dans son pays* ((Les marchands, » 
dit-il , ce garantissent que Fesclave qu^ls 
<c .vous vendent , ne ronfle pas , et qu'elle 
(c n'est pas sujette é^ d'autres désagrémens 
(( de nature , » — qu'il n'explique pas au- 
trement. — <c Cela est* moins ridicule, t) 
a]oute^-il, % que l'ancdenne loi du pays de 
(( Galles qui permettait le divorce pour cause 
(( de mauvaise haleine , dans Un pays Ou 
(( l'on ne se nouiTit <pie de poireaux. » 

L'auteiH* parle avec éloges de la généro- 
sité du gouverneur d'Ësneh , qui après lui 
avoir donné à dîner ne lui demanda rien.-^ 
11 se contenta de lui faire voir un pre-^ 
sent que lui avait fait un voyageur franc , 
qui avait reçu de même l'hospitalité ahet 
lui. 
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J'avais envie, de vous donner le récif dé- 

» 

taillé et fort plaisant de la visite faite par sir 
Frédéric dans des catacombes de momies de 
crocodiles; mais je vois que cela me mène- 
rait trop loin ; je me bornerai à vous dire 
qu'il ne put trouver un guide qu'à condition 
qu'il consentirait que ce guide se fît accom- 
pagner de trente de ses amis bien armés, et 
qu'il ne les forcerait pas à descendre avec 
lui dans les catacombes. 

Maintenant, à défaut de baguette magique, 
je vais d'un trait de pluae vous transporter 
^ur la cote occidentale d'Afrique, pour vous 
.parler des Remarques sur la contrée qui s'é- 
tend depuis le cap des -P aimes jusqu'mi Zaïre 
-ou Congo , par le capitaine JoHn Adams , 
qui paraît y avoir fait un grand nombre de 
voyages, tant pour la traite des nègres , avant 
son abolition , que pour d'autres branches 
de commerce depuis ce temps. Il blâme 
l'Angleterre d'avoir établi une colonie à 
Sierra Léon«, où il prétend que l'air est plus 
malsain et les naturels moins civilisés que . 
dans toute autre partie des côtes dont il 
parle , et il l'engage à en établir une seconde 
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da. côté de Malemba qu'il regarde comme 
l'endroit le plus favorable à cet effet, sous 
tous les rapports , dans toute l'étendue de là 
contrée qu'il décrit. . Il donne quelques dé- 
tails sur les mœurs des habitans de toutes 
ces côtes, mais on en trouve de plus étendus 
et de plus exacts dans le Voyage de M. Bow* 
dicb en Âschantie (i), auquel je vous engage 
à avoir recours. L'usage d'immoler des vic- 
times humaines est encore général sur toutes 
ces côtes, malgré l'horreur que témoignent 
de ces affreux sacrifices, les. Européens , 
avec lesquels les habitans ont des relations 
assez fréquentes. A Lagos;, dans le royaume 
4e Juida , on empale tous les ans une jeune 
fille, à l'équinoxe du printemps, pour ob- 
tenir la protection de la déesse qui préside 
aux fruits. Ces malheureuses victimes sont 
élevées dans le sérail du roi ; elles connais- 
sant le sort qui les . atliend , et lorsqu'on les 
conduit à la mort , les idées superstitieuses 
ont assez d'influence sur elles, pour les y 



(i) La traduction de cet întëressant Voyage a paru à hi 
librairie de Gide fils. 
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faire marcher, non-seulement avec résigna- 
tion y ayec courage , mais même avec toutes 
les apparences de la foie. 

Les fourmis blanches commettent de 
grands ravages à Griwbe. En une seule nuit 
elles dévorent le cadavre d'une vache. Elles 
attaquèrent/ un ^ur vtn M. Abson, qui était 
au lit, msJade, hors d'état de se lever et 
m^a^e d'appeler, et si le hasard n'avait 
ramené quelqu'un dans sa chambre, il est 
p«*Qbable qu'on n'y aurait trouvé le lende- 
main qu'un squelette. 

L'auteur paraît avoir examiné avec soin 
tww las :ikuves qui viennent porter leurs 
eaux: à la mer sur ces cales, et il expose les 
raisons qui l'empedient de croire qu'aucun 
d'eux, ou que plusieurs d'entre eux, puis-- 
sent être l'embouchure ou les embouchures 
du Wiger. Ses moti& sont, i* qu'il n'y a 
famais remarqué, en aucune saison, 4e 
crue d'eau extraordinaire, si ce n'est ^près 
de très-grandes pluies. 2** Qu'à leur em- 
bouchiu-e , la mer à très-peu de profondeur. 
y Que leur cours n'est pas rapide. 4' 11 
examine ensuite tous ces fleuves , et fait la 
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description de leur embouchure et de leur 
cours, autant quM a pu le ûohnattre parles 
renseignemens qu^l a pris. La plupart sont 
ë?ideinment de trop peu d'importance pour 
pouvoir être regardés comme les bouches 
du Niger. Le Lagos , qui a environ trois cents 
toises à son embouchure , ne paraît porter 
à la mer que le trop plein des lacs de Gra- 
dou et d'Ârdra. Le F#rmose a deux milles 
de largeur à l'endroit où il se jette dans la 
mer , mais un peu plus haut il li'a plus qu'un 
demi-mille. A Néw-Town , il se divise en 
deux branches qui n'ont guère que deux 
cents toises, et qui ne sont pas navigables 
pour un bâtiment de cinquante tonneaux. 
Eafin dans aucune il ne trouve d'indice 
qui puisse les faire considérer comme l'em- 
bouchure du Niger. 11 dit que le capitaine 
Tuckey pensait que le Zaïre ne pouvait pas 
l'être davantage , mais c'est une question qui 
n'est pas encore résolue/ te Zaïre n'ayant 
pas été remonté assez haut pour qu'on 
puisse prononcer sur ce point avec certi- 
tude. 

Cet ouvrage est particulièrement intéi:*es-* 
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sant pour les négocians qui CduI le com- 
merce de ce pays, l'auteur entrant dans de 
grands détails sur les marchandises qu'il 
faut y porter pour trafiquer avec av^age. 
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LETTRE XV. 

Clôture de la session du Parlement d'Ar^gle- 
terre. — Divers objets dont il s *est occupé. 
— Réforme du Parlement — Annonce de la 
suppression de la Loterie. — Mariages, des 
Catholiques en Angleterre, — Donation faite 
au peuple anglais, par Georges If^, delà 
bibliothèque du roi son père. — Mortalité 
dans une prison, 

Londres, le i«' août i8a5. 

La session du Parlement d'Angleterre s^est 
terminée le 19 du mois dernier. Je vous ai 
déjà rendu compte de quelques-uns des prin- 
cipaux objets qui l'ont occupé. L'état de 
l'Irlande, toujours agitée, toujours déchi- 
rée par deux factions ennemies , offrant tou- 
jours des scènes de désordre, de brigandage 
et de meurtre , a surtout attiré son atten- 
tion , et quoique le Parlement ait fait bien 
peu de chose pour y remédier, .quoiqu'il 
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n'ail rien fait, pourrais-je dire, les discus- 
sions sur cette malheureuse île n'en ont pas 
moins employé plus de la moitié de ses séan- 
ces; mais comme je veux réunir sous un 
seul point de vue tout ce que f ai à vous 
dire relativement à l'Irlande , je réserve ce 
sujet pour une autre lettre , et je me bor- 
nerai aujourd'hui à vous parler de quelques 
autres objets de moindre importance qui 
ont occupé les deux Chambres., 

La réforme du Parfement est un de ces 
sujets qui amènent tous les ans une nouvelle 
motion, aussi régulièrement que les feuilles 
poussent au printemps et tombent en au- 
tomne , et cette motion est toujours encore 
pli)^ mal accueillie que ceUes en faveur dés 
cs^oliques. C?tte mnée , lord JqW Ru»'- 
$él m borna à demander que la Cambre 
prH uoe résolution portant que l'étaV^tU^l 
de la représentation d^ peuple dan$ le Pa]>- 
lament exigent la plus sérieuse çoniidéra- 
tion de la Chambre. Il eut soi« de déclarer 
qu'il ne profeasfût nulfement les primai pes 
de4 radicaux, qui demandaient que le Par- 
le«9Jeut fût renouvelé tous leis ans, et que le 
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droit d'élire fïit accordé atout Anglais par* 
Te&u à l'âge de majorité ; m$À$ il Si sentir le 
ridicule de conserver, dans le système d» la 
représentation nationale oes bouiiga tus** 
quels on dopne l'épîtliète de pourris ^ ^ ou 
deux ou trois électeurs ont le droit d^en* 
Yoyer un membre à la Oiambre des Cosh- 
munes ; il en cita même un qui en nomme 
deux, et où il ne se trouve ^W seul élec- 
teur. U eu récitait qu'en beaucoup d'en*^ 
droits > les votes des électeurs ^ient in*^ 
fluencés par le seigneur du lieu , ou ^e ven- 
daient au plus offrant, connue on en avait 
eu la preuve toute récente pour le bourg de 
Grampound, où le systcwe de corruption 
avait été porté si loin, que la Cbaads^e IV 
vait privé du droit d'élection, et l'avait trans- 
porté au comté d'York, qui n'était pas Suff- 
isamment représenté. 

Cette demande fut appuyée par lord Nor^ 
manby, par sir John Newport, par M. Ri- 
cardo , par sir Francis BlaJke , et elle ne fut 
combattue que par deux ou trois n»mfas«s 
obfcurs dont les noms sont à peine connus, 
et qui ne jouissent d'aueuae influence. Les 
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ministres étaient* tellement surs de la ma- 
jorité, qu'aucun d'eux, ni des principaux 
orateurs marchant sous leurs bannières , ne 
se donna la peine de prendre la parole en 
cette occasion. On demanda la mise aux 
voix , et la motion fut rejetée par une ma- 
jorité de deux cent quatre-vingt contre cent 
soixante-neuf. 

Pendant le cours de cette session, le Chan- 
celier de l'Echiquier annonça qu'il proposait 
pour la dernière fois l'établissement d'une 
loterie , et* qu'il n'en existerait plus l'année 
prochaine. On^a fait la remarque à cet égard 
que c'est la loterie qui abandonne le gou- 
vernement, et non le gouvernement qui 
abandonne la loterie ; car les entrepreneurs 
des dernières loteries y ont tellement perdu, 
qu'aucun d'eux n'a voulu se charger de celle 
de cette année , et qu'on a été obligé de la 
mettre en régie ; de sorte que le prix des 
billets varie chaque jour suivant le cours 
des effets publics. Le peuple a commencé à 
reconnaître que quiconque met à la loterie 
joue en dupe, et tous les efforts du charla- 
tanisme ne sont plus suffisans poui* faire soi^ 
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tir des poches des citoyens Fargent nécessaire 
pour faire couler l'eau dans ce canal impur. 
On a fait encore quelques changemens 
aux lois sur les mariages. On a déclare y ar 
lides ceux contractés en pays étrangers , 
dans les chapelles des ambassadeurs d'An- 
gleterre, ou à défaut de chapelles, devant 
les consuls. Les catholiques mariçs en An- 
gleterre par desL prêtres de leur r(eligion , 
doivent en outre se maiier dans une église 
protestante, s'ils veulent que leur mariage 
soit reconnu légal. Beaucoup d'Irlandais, 
sachant que cette double cérémonie n'est 
pas nécessaire en Irlande , pour la légitimité 
du mariage , et ignoi ant les dispositions des 
lois anglaises , ce qui prouve l'avantage^d'a- 
voir, trois codes de lois différentes pour 
l'Angleterre , l'Ecosse et l'Irlande , se con- 
tentaient de la bénédiction nuptiale que leur 
donnait un prêtre catholique , et il eh résulte 
que tous leurs enfans sont bâtards. Une mo- 
tion a été faite pour valider aussi ces ma- 
riages j mais je crois me rappeler que la dé- > 
cision de cette question a été ajournera la 
session prochaine. 
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Cieorgea Ili ^ pendant tout le cours de son 
règne , avait forme , de sa bourse privée , 
une bibliodièque aussi nombreuse que bien 
t^isie^ qu'il avait placée à Buckinghanh- 
House. Georges lY/à qui cette bibliothèque 
appartenait^ comme héritier de son père^ 
Bn fit présent au peuple anglais. C'était tm 
acte de libéralité vraiment royale, etcepen^ 
dant il se trouva des journalistes qui eurent 
l'infamie d'imprimer que le public était re- 
devable de cette donation , à la circonstance 
que Farchitecte chargé de mettre Buckin- 
gham-House en état d'être habité, après le 
décès dé Georçes 111 , ti'ouva que le local 
qui contenait la bibliothèque , convenait ad^ 
mir^blement pour y étabKr les cuisines. 

Ce sarcasme resta sans réponse, parce 
qu'il n'en méritait* aucune, et la Chambre 
des Communes chat^ea un comité d'indiquer 
les moyens de placer ce don magnifique de 
la manière qui pourrait le mieux répondre 
aux intentions généreuses de Sa Majesté. Ce 
comité ne trouva rien de mieux que de réu* 
nir «ette bibliothèque à celle du Musée Bri- 
tannique. En vain plusieurs membres objec- 
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tèretni 4fae pour la commodité du public^ il 
vaudrait nÛQux former une se«onde biblki^ 
thèque dans un autre quartier de k ville , 
par exemple à Wbitehall ou à Somerset^ 
Housepls a joutèrent qu'en séparant les deuM 
bibliothèques 5 on aurait moins à craindre le 
danger d'un incendie. Tout fut inutile; il fut 
décide que la bibliothèque du feu roi irait 
au Musée Britannique , et l'on accorda 
4O5O00 livres sterling pour y aîouter de nou- 
veaux bâtimens. 

Ainsi, le résultat de l'acte de munificence 
du roi , sera que la précieuse bibliothèque 
de son père va être ensevelie dans l'obscu- 
rité avec celle du Musée Britannique , qui 
n'est publique que de nom. On peut y en- 
trer, à la vérité , voir les livres placés sur 
des rayons , mais pour en toucher un seul, 
pour pouvoir les consulter, pour être admis 
à travailler dans ce qu'on appelle la Chambre 
de Lecture , il faut présenter une pétition au 
comité d'administration , en obtenir une per- 
mfssion d'entrée, qui ne s'accorde que pour* 
trois inois, et qui n'est pas même facile à 
obtenir 9 et ce terme expiré , il faut faire de 
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nouvelles démarches^ si l'on désire une pro- 
longation. , 

J'ai connu bien des gens enthousiastes du 
régime des hôpitaux et des prisons en An- 
gleterre. Dans ma letli:e du 18 avril 1820, 
je vous ai dit quelques mots sur les hôpi- 
taux; je vais vous parler aujourd'hui d'une 
prison, et vous pourrez dire ab uno diace 
omnes. 

Ce qu'on appelle le Pénitentiaire de Mil- 
bank , est une prison qui peut contenir huit 
à neuf cents individus des^deux sexes. Elle 
est située dans Westminster, sur un terrein 
si bas, qu'il est aurdessous du niveau qu'at- 
teignent les eaux de la Tamise dans les crues 
extraordinaires, et qu'il arrive quelquefois 
qu'il est submergé. Au commenceçaent de 
cette année , le nombre de morts , dans cette 
prison, excéda de beaucoup la proportion 
ordinaire. Comme il est d'usoge , quand 
quelqu'un meurt dans une prison , qu'un 
juge, qu'on nomme Juge coroner^ fasse une 
^enquête sur les causes de sa mort , les jurés 
finirent par être surpris d'une telle mortahté, 
et voulurent avoir des renseignemens sur le 
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régime de ceite prison. Le 4 avril, un jury 
étant assemblé pour juger des causes de la 
mort d'une femme de vingt-deux ans , nom- 
mée Anne Martin , voulut interroger sa sœur, 
Sara Martin , qui y était détenue avec ellev 
Le gouverneur s'y opposa ; cela était con- 
traire aux règles de la prison. Le jury in- 
sista, et le gouverneur lui proposa de se 
transporter dans une salle où les prisonniers 
voyaient les personnes qui avaient à leur 
parler. Les jurés y ayant consenti ^ Sara 
Martin comparut devant eux , accompagpée 
d'une sœur écoute, c'est-à-dire d'une garde- 
malade attachée à la prison. Comme elle 
montrait beaucoup de répugnance à ô'expK- 
quer devant cette femme, le jury ordonna 
que tous ceux qui n'étaient pas nécessaires à 
l'enquête eussent à se retirer, et il apprit alorû 
que la défunte > depuis qu'elle était en pri- 
son,, û'avait eu pour toute nourriture que 
du mauvais, paiiï, et du bouillon de* tête de 
bœuf, fait à raison d'une tête pour cent per- 
sonnes. Le jury, après avoir pris d'autres 
renseignemens , et s'être livré à une longue 
discussipji , déclara que la mort d'Anne Mar- 
io 
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tin ayait été eausee par la mauvaise qualité j 
et la quantité insuffisante de la nourriture 
qui lui avait été donnée en prison. 

Du 1^' janvier jusqu'au moment oè je vous 
éeris, trente^x individus sont morts dans 
cette prison y et vous jugez bien qu'il en fut 
<|ueftion dans la Chambre des Communes. 
Mais survant l'usage , il n'y avait nul repro*- 
cbe à faire à personne. La nourriture était 
saine — le gouverneur et ses agens étaient 
pleins d'attention et d'humanité-— les ma- 
lades y avaient tout les secours nécessaires 
— U situation n!était pas malsaine. — Et ce- 
pendant^ malgré toutes ces belles assertions ^ 
de nouveaux médecins Airent envoyés dans 
cette prison; on en changea le régime; on 
donna aux prisonniws de meilleur pain et 
une certaine quantité de viande; On en trans- 
féra tme partie dans d'autres prisonsr, et il 
parait même qu'on se dispose à supprimer 
totalement le Péniientiaire'^ ou il parait (foç 
le» prisonniers faisaient , il^ a quelques mois^ 
une sévère pénitence. 
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LiEtTRË XVi 

P^ofage de Londres à FonthilUAbhej. — Mo^ 
tifs qui le font entreprendre n — Départ. — 
Érentford. — Staines. Inconyéniens des re^^ 
pas quand on voyage en diligence. — VP^it-^ 
church. — Manufacture du papier pour les 
billets de banque. — Château de lord Ports-; 
mouth. — Collège de SandhursL ^ — Plaine 
de Salisbury. Tentatii^es pour la fertiliser. 
— Le vieua: Sarum. — : Salisbury. . Popula- 
tion, manufactures, cathédrale. — L*erifant* 
évêque. 

&lîiibury, fe i4 août iSsS. 

\o\j% aile» «tre bien stirprtà de reeevbir 
«iflti lettre de moi, datë^ de Sâlislrtiry j def 
me savoir à cpndre-Tingt-deox tûilled de ÎMis^ 
dres^ tandis que vous me cro^el^ bîehtran- 
«imlle daBS eette capHaie, hors* de laquelle 
je n'ai pas couché une seule fois depuis que 
j'habite FAngleterre* 11 faut doiie^ue je vous 
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explique les causes qui ont amené un évé- 
nement aussi imprévu qu'extraordinaire. 

Je vous ai dit l'année derrière quelques 
mots SIU7 le superbe domaine de Fon&iil*- 
Abbey (i). Vous vous rappelez que celui 
qui en était propriétaire, et qui y avait tout 
créé , M.'Beckford, ayant annoncé la vente 
à l'encan dii magnifique mobilier qui le gar- 
nissait, la foule s'y porta pour le voir, quoi- 
qu'on ne pût y entrer qu'en payant une 
demi-guinée, et que cependant la vente 
n'eut pas lieu , parce qu'un M. Farquhar , 
homme qui a fait dans l'Inde une fortune 
considérable , acheta en bloc le domaine et 
le mobilier. 

Or, ce M. Farquhar, qui paraît n'avoir 
voulu faijre qu'une spéculation financière , 
annonça à son retour , à la fin du printemps 
dernier , la vente en détail de ce même mo- 
bilier, qui doit avoir lieu à la fin de sep- 
tembre et pendant tout le mois d'octobre ; 
et de-^mêmeque M.tBeckfôrd, il n'en ac- 
corde l'entrée qu'à ceux qui sont disposés à 

(i) Voyez Xjondrea en 1822 , lettre XX , pag. aai . 
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Tacheter une domi'guiûëe. 11 parait! que la 
curiosité publique n'avait pas eu le temps 
de se , rassasier Tannée dernière , car le 
Yoyage de Fonthill-Abbey est devenu une 
sorte de rage épidemique. ce Aye2>=vot»s vu 
Fonthill - Abbey ? — Quand allez - vohs ;à 
Fonthill-Abbey?» Vous ne pouvez vous 
présenter dans aucune société , qu'on' ne 
vous adresse l'une ou l'autre question ; et si 
vous vous aviser de répondre que vous ne 
l'avez pas vu, que voys ne comptez pas y 
alleir, vous ps^ssez pour un vîsigotb, vous 
étjes frappé d'tm sçéiiu de réprobation danS' 
la bpnne compagnie. En un mot , jamais 
INolre-Dame-de-Lorette, ni Saîet^acques- 
de^Çompostelle n'attirèrent un si grand 
nonOïre de pèlerins. 

. Avant-hi er soir , f allai prendre le thé chea; 
un de mes amis, jeune homme nouvelle-^ 
ment marié, -avec qui demeure sa' sœur, 
jeune persopne qui e$t a hors de ses teehsyio 
comme disent les Apglais , ce qui signifie 
qu'elle a fini sa dix-neuvième année, touç les 
noms de nombre de treize à dix-neuf finis- 
sant par la syllabe teeni^ ce que vous saviez 
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i^'cMkpM encôtra fondu dass ma tafM^ qûa^ 
It quagtiQft d'usage c jt Ayez*¥0ua Vu Foû- 
tiitUr.AJbibc3r ? » me &t adressée. Mar eoii- 
$oieQç^.iKrJHA pecmît paa de réç&Aàte affir- 
matânement; mab, ae taillant passer m pour 
usa Min, ni >poiH^uBr faibcm , |^a)Outai cpie ^e" 
iBe fttt>posais d'y aller ÎAcessamMedt, ^u«î- 
cfue )e a^en Busse pas eticote pris la rësoki^ 
tion bien £ai^e. Maïs jç n'etts pas piutôC Ifr- 
dtiè ce fluK^ que fe Haîenf nMtdîs les poùees, 
oar ttiaitamî me dit qfu'il partait le surleiide- 
maîii i^our y aiïer avee sa téname et sa soeuf, 
et na^vita à les aeeo^avp^gner. Yèus con^ 
naisses mes habitudes ^easanièrôs, et vous 
sarez qu^il n'est pas de plus rude pémtenee 
poUr moi que de m'y arracher.' li m^ parut' 
j^urtant que )'étai$ trop ayancë pour pou- 
Toîr reculer, la paitie d'àîHeurs j^omettait 
. d'être agréable , et j'acceptm la proposition. 
Nous étant munis, moyennant nos deux 
guinées , âfi quatre billels d^entrée pris chez 
Mé Phillips, aueiioneer, c^est-à-dire corn- 
missaire^priseur , cJiargé de la vente du mo- 
bilier de FonthilI'Abb'ey , nous nous sommes 
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wéwm ce matin k sefk. heures au bm^eatt dm 
dâU^nces de S^llabury^ et n6«s sommet 
partis d'autant plus agréablement, cpiemott 
ami atait doi^îst une diligenae à quatre placea^ 
de sorte «p»e nous étions oonme & nous 
avions eu une voiture à nous ^ quoique nous 
eussions sur notre tête tm grand nombre «k 
coflapa^jsMHis de voyage. 

Maintenant ,. ne vous imagiseai pas ^foe 
mon intention soit de vous faire franchir 
tout d'un coup les cent miUes qui sëpareftt 
Londres de FontiU^-Abbey. J'ai trop de res»- 
pect pour les anciens usage» pour ne pas 
m'y conformer; et quel est le voyageur qui ^ 
en feisant la relation de ses voyages , ne 
s'arrête pas avec complaisance mur tous les 
Uevm par où il a passé? Cependant^ ne a:ai^ 
gnez pas de trop longs détails. 

c( Summa sequar fastîgia reruml » 

Après avoir traversé les fo4is villages de 
K^ik^igton^'Hannneisnûlh et de Tirniham'- 
Green^ dont le premi^* tient à Lendit 
comme lia Yillette à Paris, et qui est ^iyi 
des deux tiutres presqp^ sans interruption , 
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nous airivâmes à &re0t-Ford, qui se dWise 
en vieille et en nouvelle ville, quoiqu'elle 
ne con^ste pour ainsi dire qu'en une ti^ès-^ 
longue rue. C'est là que se tiennent les as- 
semblées du comte de Middlesex pour l'ë- 
lection des membres du Parlement, et c'est 
un temps de prospérité pour cette ville; car 
les élections y étant presque toujours con- 
testées entre lesWhigs et lesTorys, le nom- 
bre des électeurs qui s'y rendent , et là foule 
de curieux qui accourent de Londres et de 
tous les environs pour entendre les discours 
des candidats et de leurs partisans, contri- 
buent à y jeter beaucoup d'argent. 

Wous relayâmes à Staines, autre petite 
ville du comté de Middlesex , à vingt milles 
Jie Londres , et dont le territoire forme tine 
pointe qui touche aux trois comtés de Sur* 
rey , de Berks et de Buckingham. Là , le con- 
ducteur nous avertit que nous pouvions 
prendre le temps de déjeuner , attendu que 
nous ne nous arrêterions plus%vant d'arri* 
ver à Salisbury* L'avis nous paraissant utile, 
i^us descendîmes de voiture , nos compa- 
gnons aériens se réunirent à nous , et ciia-* 
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CUQ dendànda son déjeuner. Nous nous bor« 
nànies modestement à du thë ,'ce qui n'était 
pas long à préparer, et nous ne tardâmes 
pas à nous applaudir d'avoir fait un paneil 
choix. Nos compagiions de L'impériale, dont 
le grand air avait probablement aiguisé L'ap-^ 
petit, demandèrent les uns du bifsték^ le» 
autyes des côtelettes, et à peine av^t-on 
placé leur déjeuner sur la table , que l'impi- 
toyable conducteur, semblable au docteur 
deSancho-Pança dans l'ilç de Barataria, vint 
avertir qu'il fallait remonter sur-le-cfafiipp 
en Voiture, et qu'il ne pouvait attendre^unel 
minute de plus; de sorte qu'ils n^'éurent 
guère que le fumet des mets qu'ils furent 
obligés de payer. On prétend que la niémé 
chose arrive souvent aux voyageurs dans les 
diligences d'Angleteire, et l'on soupçonne 
les conducteurs d'avoir une intelligence se- 
crète avec les aubergistes ; ceux-ci retardant 
l'instant du repas , les autres accélérant ce- 
lui du départ, afin que le vide qui s'opère 
dans la bourse des convives, en occasione 
Le moins possible dans les. plats qui leur sont 
servis. . - 



V 
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Après aTcnr côtoyé la lisière dk oenté 
de Surrey^ ^ttrsn^rsé le bourg de Bagshot| 
BOUS enirâmes^ans le comté de Hants^^oà 
BOBS passâmes saccesnTeœenl par Kadt-r 
WHter^ Basingstoke , OferUm et Whît-^ 
cfaupcfa 9 bourgs dont je n'ai neh k ¥Ous dire^ 
^ ce n'est qti^à peu de £stance du donner 
#» roe fit TOÎr la manufacture ok Se febrique 
le papier employé pour les billets* de la 
bmque d'Angleterre, entreprise qui a fait 
la fortune àm propriétaires; et le château 
du comte de PortMno<itb, o&se sont passées 
les seules dont je tous ai entretenu déM 
ma lettre du 6 mars dernier. Non loin de là 
se trouve aasà le beau collège de Sandborst 
où chaque profesKur a une maison séparée4 
Toutes ces maisons, situées sur le Ivord de 
la Toute, à égale distance l'une de l'autre^ 
produisent un efiBst singulier par leur par* 
fisûte uniformité. Le nombre en est de quinae 
à vingt. 

A peu de distance de Witeburch y on 
enÉre dans ce qu'oK appelle la Plaine de 
Salishury, qui s'étend, dans une longueur 
d'environ cinquante milles jusqu'à Wey* 
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mouth, mauTaâspmi de mer du cémiéde 
I>o»*set'*^ sur une largeur de près de trente-' 
ciaq mill'es. Là le TOjageur peut se ci^ire 
àBB» les^ déserte de la Lybie , eotipës de' 
tiS|iip« eiq^ temps par quel({ues oasis. La seul^' 
dilSérfeiice, c'est <}i:i'ati lieu de saiiles^ onf 
¥OÎt à p^rte de Ytt0 une terre eoav^rte ée 
br^yèr^. Oo »?y ftrôuye ço^uh potî* nombre 
de pauvres villages , et presque pas de fer* 
mes détsiebées. Oo y nourrit pourtant des 
IroiApeaiii:^ coftsidérables d^ inoutons qor 
trouvent de la pâture ^ans lés barbes qui 
croissent ai» milieu des bruyères. Depuis 
quelques wnées, des paysans industrieux 
ont essayé de dâPricher de petites portions 
4e oett^ plaine immense, tst sont parvèaims à 
ssrracber à une terre ingriyte des moisfeons' 
djorge et d'avoiae. Om y a fait aussi quel- 
ques plantations d'arbres verts qiii réussis^ 
s^t p^sablemeaxt. Je crois donc qu'avec 
des soins et de la peitsévérancè, oh pour-' 
ràit tirer cette grande plaime de Fëtat de 
stérilité à laquelle elle semble condamnée. 

Pfous. arrivâmes à Salisbury, capitale du 
comté de Wiltz, un peu avant cinq heures , 
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ayant fait quatre*vîngt-deux milles en moins 
de dix heures , encore nous ëtions-nous ar-^ 
retës un bon quart-d'heure à Staines. On 
voyage très -vite «ur cette route, parce 
qu'elle n'est coupée par aucune montagne. 
Après avoir retenu des chambres et com- 
mandé notre dîner au Cerf- Blanc, nousr 
profitâmes du reste du jour pour aller voir 
la ville. ^ 

Salisbury, ou le Noareau— Sarura, doit 
son origine à ce qu'on appeHe te^Bourff 
Pourri du Vieux -Sarum. Ce bou^ étant 
situé dans une position malsaine et incom- 
mode, à un mille au nord de Salisbury , les 
habitans en émigrèrent presque simulttoé- 
nient il y a plus de six siècles pour s'établir 
sur le Heu qui fut nommé le Nouveau-Sa*- 
rûm et ensuite Salisbury . Cette ville , régu- 
lièrement bâtie , près du confluent de trois 
rivières, prit des accroissemens succes- 
sifs, et* elle contient aujourd'hui environ 
8,'5do âmes. Le Vieux -Sarum existe pour- 
tant encore ; il s'y trouve trois chaumières 
que le seigneur a grand soin de maintenir , 
parce que ce bourg ayant le droit d'envoyer 
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deux membres à la-Chambre des Commune^) 
rinfluènce qu'il a nécessairement sur cexxX 
qui les habitent , lui permet tie disposer de 
ces places à sa volonté , c'est-à-dire de les 
vendre ou de les donner. 

Salisbury est célèbre par ses fabriques d'e» 
t,oôes de laine et surtout de flanelles , et par 
sa couteUeiûe, et ses ouvrages en acier. On 
y fabrique en ce genre des choses qui ne 
sont que des objets de curiosité, uniquement 
pour prouver jusqu'à quel point on y porte 
la perfection du travail. Nous y avons vu ^ 
chez un coutelier, douze paires de petits 
ciseaux en miniature , d'un fini exquis , qui 
n'avaient pas, deux lignés de longueur, et 
qui , toutes ensemble , ne pesaient guère plus 
d'un grain. 

La cathédrale de Salisbury est située au 
milieu de ce qu'on appelle le Clos, où se 
trouvent les maisons de l'évéqu^, des doyens^, 
chanoines et autres dignitaires ecclésiasti- 
ques. En face.de l'église est un grand terrain 
en partie planté d'arbres, qui est la seule 
promenade de la ville. Cette cathédrale est 
un des plus beaux édifices gothiques qui 
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existent en Ap^terre, et Van en admire 
surtout le doeher. Ce qu'on appeHe 1k salle 
canoniale est Femar(|uable en ce <|ue la T^ût^ 
i^ a plus de cent quarante pîeds de eircooR* 
ference, ne repose.^*e sur un ptlier ^cé 
4kù centre , et proportionfiell^aaent si mufce, 
^'on a peine à caBcerotr qu^ en puiaStf 
aôutentr le poids. Jj^ bonstiliction de ce me^ 
Boment rea3K)nte à isso. 
. L'ëgltse renferme on asses gruid nmnbre 
de ffîonumens dont aucun ne me parat hiea 
remarquable y mais, f^ vis un qui attira 
mon attention particulière. Il représentait 
un çnfant de dix à doiae ans , portant la 
mitre y la crosse et tous les oi^nemens épis-^ 
copaux. Je demandai 9u sacrîsCaîn, qui nous 
servait de cicérone, ce que cela signifiait; 
« C'est l'enfont-évêque , » me répondit'-il. 
Cette réponse ne me rendait guère plus 8^ 
^vant; mais i^on ami , qui connaissait parfied^ 
4emeht Salisbury, m'en donna Fesqplioation 
suivante. Les enÊBtns de choeur delà cathé-^ 
drale de Salisbury et de la plupart des aintpes 
cathédrales d'Angleterre , avaient le privi- 
lège, le jour de Saint-]NicoIas, d'élire un 
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d'entre eux à la dignité d'évêc|ue , qu'il con- 
servait jusqu'au jour des Innocens. Il por- 
tait la crosse^ la mitre et tousles omemens ' 
episcopaux/ et ses eompagnons remplie 
saient près de lui les fonctions attribuées aux 
doyens et aux chanoines. On lui donnait le 
nom d'évêque ^ il présidait à tous les offices 
de Pégliscy à l'exception seulement de la 
messe ^ et il avait même un revenu dont il 
jouissait peçdant le court espace de temps 
qu'il était revêtu de cette dignité. Or un de 
ces enfans étant venu à mourir à Salisbury 
pendant le cours de ses fonctions épiscopales^ 
il fut enterré avec les mémejs honneurs qu'on 
rendait aux évêques, et on lui érigea ce 
monument. Celte dJutume n'a été abolie 
que Sous le règne d'£lisabeth« 

11 était sept heiures quand nous rentrâmes; 
Après avoir dîné y\e me mis à vous écrire^ 
fit denilain soir je vous rendrai compte des 
mervetUes que nous aurons vues à FonthilK^ 
Abbey , qui est à dix-bviit*ikûUes de Salis*^ 
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LETTRE XVll 

Suite du voyage à Fonthill-Abbey^ — Arriçée 
à FonthilL — Hameau situé dans le vieux 
parc. — Ancien château. — p^ue de FonthilU 

^ Ahbcy, — Anecdote sur M. Beckford. — 
Traiteur établi dans le château. — Descrip- 
tion du parc. -— Accidens du retour dii 
hameau^ — Difficultés (jui se présentent pour 
le logement. 

Fonthill-Cottage, le i5 août 182I 

JNotJS sommes partis de Salisbury ce matin 
à 7 heures dans une diligence chargée de 
six voyageurs dans Tintérieur , et d'une 
douzaine au moins exposés au plein air par 
devant, par denâère, et sur l'impériale. Vers 
neuf heures et demie, nous arrivâmes dans 
ce qu'on appelle le vieux parc ,. à l'entrée 
duquel se trouve un petit hameau avec une 
auberge à l'enseigne des armes de Beckford 
ou nous espérions coucher ce soir. Impos- 
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sii>le ; tous les Kts étaieat dé}à retenus jgpciais 
rtiote nous assura qu'il iK>us procurerait un 
logezueut convenable dans une des chau^ 
înières voisines dont il lait autaiièrde suc- 
cursales dans ce moment de presse «xtraor-* 
dinaljBe , et nous partîmes pleins de con^ 
fiance dans s^s promesses.* 

]Xous pas^mçs alors près d'ud superbe 
lac dont Fautive cote ,est bordé par de grands 
arbres qui vous donnent Fidee d'une de ce« 
follets sortant des niaiw ^e la nature et aux- 
quelles, celles de lliomme n'omit jamais tou- 
ché. Sur la surface de cette belle pièce d'eau 
on voyait se promené^ majestueusement un 
troupeau de cygnes , gi nombreux , qu'il me 
fut impossible de les compter. A peu de dis* 
tance, se trouve l'ancien chateau.de Fonthill 
qui n'a rien de remarquable , si ce n'est qu'il 
tombe en ruines , et que M. PhiHips*le fait 
meubler en ce moment afin de pouvoir of* 
frir (pour leur argent) tles logemens à une^ 
partie des voyageurs qui viennent, de toutes 
les parties de l'Angleterre, admirer Fonthill^ 
Abbey. " 

INous arrivâmes alors à ce qu'on appelle 

11 
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pro|preinent le parc de FontKill y entouré de 
toutes paHs par un mur dont la circonfé- 
rence embrasse un peu plus de sept milles, 
c'est-à-dîre deux lieues et tin tiers. Là , un 
portier nous demanda notrepermission d'en- 
trer, qu'il nous remit après en avoir déchiré 
un fragment poiû* indiquer qu'elle ne pou- 
vait plus servir qu'une fois , car chaque bil- 
let donne le droit d'entrer deux jours difr 
férens, et nous entrâmes dans une avenue 
paraissant tracée au milieu d'un bois épais, 
suivant une ligne tortueuse de manière à ce 
qu'on ne puisse jamais voir à* plus de cent 
pas devant soi , tandiaqu'à droite, à gauche , 
la vue est bornée par les arbres , excepté 
dans un petit nombre de percées j ménagées 
avec assez d'art poiu* qu'on puisse les croire 
l'ouvrage de la nature, et qui offrent les 
points *de vue les plus pittoresques. Tout ce 
terrein est couvert d'un riche tapis de ver- 
dure composé des plus belles mousses de 
différentes espèces, de thym, de serpolet, et 
d'autres herbes odoriférantes, jointes en- 
semble par le fraisier des bois qui y croît 
partout. Ce beau tapis doit son existence à 
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la solitude complète qui régna pendant tant 
d'années à Fonthill-Abbéy, où comme je 
vous l'ai dit l'année dernière , M. Beckford 
ne recevait jailiais personne. On commence 
même à s'aperctvoir que la route en est 
aujourd'hui •plus fréquentée. 

A propos de la solitude dans, laquelle vi- 
vait M. Beckfot'd dans ce château , pltiS beau 
qu'aucun. des palajs du roi d'Angleterre, on 
m'a raconté sur les lieux uiie anecdote qui 
vient bien à l'appui de tout ce qu'on dit de 
son originalité , et je vais vous la raportet* 
par forme d'épisode. Un certain lord qui 
moiu'ait d'envie de voir ce domaine dont la 
renonunée publiait tant de merveilles, et 
que son propriétaire dérobait aux regards 
anec autant de soin qu'un sultan cache à 
tous les yeux les odalisques de son hàrem , 
prit le parti d'en escalader les murs. A peine 
était-il entré dans le papc , qu'un domestique 
le rencontra , et lui demanda qui il était et 
par quel hasard il se trouvait là. Le lord ré- 
pondit que la curiosité» l'avait amené à Fon»»- 
thill-Àbbey ,^ et le chargea d'aller dire à son 
maître qu'il lui demandait la permission de^ 
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le saluer. M. Beck£M*d lui fit repondi^e qu'il 
était frès'îàché que quelques affaires l'em- 
pechassept de jie toît, osiaîç qu'il espérait 
qu'il voudr^îl: bien accepter <pi^ques raf- 
fraîchissemeps^ après quoi, un domestique 
lui ferait voir les appartesoiens ^t le parc. Le 
lord y consentit j of^ lui servit un nepas splen- 
dide. On lui fit voir eusuîte la maison, puis 
le parc , et il ne se lassait jpas d'admirer. La 
nvût arrivait , et copime le parc est immense 
et forme une espèce de labyrinthe , le lord 
dit au domestique d'offrir tous ses remer* 
cîme|)S à M. Beckford , et le pria de lui in^ 
diquer le chemin qu'il devait suivre pour se 
retirer. « l\|ilord , )> lui dit alors le domes-r 
tique , ce Bion maître m'a chargé de vous 
dire que , comme votre seigneurie connaît 
le che^^in pour entrer, il espère que vous 
le trouverez fabilement pour en sortir. » £t 
à ces mots il disparut. — L'histoire qu'on m'a 
contée ne va pas (dus loin , et comme )e ne 
veu?: rien y sqouter de mon crû, je ne puis 
vous dire si le lord parvint à trouver la pbi le, 
ou s'il fut obligé d'escalader une seconde 
fois la muraille. 
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])i(Iainienant rentroiiis dans le bois que nouS 
traversions, et qui- e^t plante en arbresTéxo* 
tiques àe la ^lu^ grande beauté, ou plutôt 
sortOM-en , après y a^oir fait près ê?\Xn milïé'; 
on arrivé' ators sur u^ grande peiouSe dfe 
gascon , au bout de laquelle on voit? s'éltever 
ce vaste édifice , surmonte d^mie tour majes- 
tueuse' que noîùs avions aperçue die tempi 
en fempfif sur la route. L'entrée par une pe- 
tite porte située à Fuç dfes anglesp dU' bâti- 
ment du côté de l'est , m'en parut fort mes** 
quine, maïs f appris ensuite que la grande en- 
trée est du<;ôté de l'ouest , et c'est tout autre 
chose, (^ojr.la pfanehe entête de ce volume.) 

tt était dix heures et demie , et ïe besoin 

• • • • ' 

èe déjeuner commençait à se faire sentir , 

Wsiis lious étions sans inquiétude , car nou« 
savions qu'un traiteur de Bath était venu s'é- 
tablir dtos le château', non pas vi et armis^ 
mais en en achetant lïi permission. H avait 
pris possession d'une cour carrée , entourée 
de galeries couvertes , construite absolu- 
ment en forme de cloître , et en payant ce 
qu'il fournissait , le double du prix que 
chaque chose aurait coûté à Londres , on 
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y trouvait tout ce qu'on pouvait désirer. De-* 
puis dix heures jusqu'à midi, les équipages, 
les chaises de poste et quelques diligences 
arrivèrent en foule et il y avait bîea certai- 
nement aujourd'hui plus de trois cents per- 
sonnes réunies dans ce séjour enchanteur. 

Le temps était beau, mais incertain, et crai-- 
gnant d'avoir le lendemain de la pluie, nous 
résolûmes d'employer la journée à voir le 
parc, et je puis- vous assurer qu'elle ne fut 
par trop longue. 

' Ici je sens qu'il nae sera impossible de vous 
donner une idée de la magnificence de ce do- 
maine. On n'y trouve ni kiosks ni pagodes , ni 
chaumières dont l'intérieur est un palais^ ni 
jets d'eau, ni cascades , nf ruines , ni ponts, ni 
grottes, ni aucun de ces colifichets inventés 
par un luxe frivole , que le^ yeux adm,irentxm 
instant, et qu'ils revoient ensuite avec indiffé- 
rence. Partout l'art est invisible, et l'on n'aper- 
çoit que l^a nature dans sa plus riche splendeur. 
Figurez-vous un vaste terrein entouré par 
un mur ayant sept milles et plus de circuit, 
et qui échappe a la vue. Pas une seule allée 
^^lée y tout est uniformément couvert à\\ 
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plus lieau gazon ; et de magnifiques arbî*es 
soit indigènes, soit exotiques , y forment des 
groupes, des bosquets, dés allées qui sem- 
blent devoir leur existence au hasard • tan- 
dis que le dessein en est dû aux plus bril- 
lantes combinaisons de Tesprithumain. Quel- 
quefois leur feuillage touffu vous dërol>e la 
vue de tout Fédifice ; souvent vous aper- 
cevez du moins la tour qui le domine , elle 
est devant vous ; vous crçyez que vous 
allez y arriver; elle disparaît à vos yeuj; ; 
vous la revoyez au bout de deux minutes, 
mais au lieu de Favoir en face, vous lui 
tournez le dos , par ^uite de la disposition 
des massifs au milieu desquels vous errez. 
Ici vous êtes dans une vallée , au milieu de 
laquelle est une grande pièce d'eau, diffé- 
rente du lac dont je vous ai déjà parlé, et 
couverte d'oiseaux aquatiques de toute es- 
pèce ; là vous vous trouvez sur une colline 
d'où vous planez sur tous les environs, à une 
hauteur considérable. Enfin un beau jardin 
fleuriste , des serres et /les orangeries achè- 
vent le tableau en miniature que je me pro■^ 
posais de vous tracer. 
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H^ti^ passâmes toute la jouFiiée dans ce 
pai^c y satts autre iuterruptieiir qu'une heure 
pour ledîner , cemme oa le &t dans les in-^ 
Tenta)res', et nous* n'eûmes pas le tenips^ de 
voir toutes^les beautés qu'il renferme. L'ap^ 
proche de la nuit nous força pourtant à le 
qui%ler et ce fut bien malgré nous. Nous es^ 
périons ti^Ouver place dans- quelque' dili-^ 
geBtee' ; elles^ étaient toutes parties , et quel''^ 
que faëgués que nous fussions-, il &llut 
nous décider à retourner à pied aux Armeé 
de Bêckford , • ce qui / était l'affaire d*une 
bonne demi- heure. Malheureu4Semen1$, il se 
trouTait dans le bois ^e nous a^vions^ W^ 
versé le med:in , phisieups aHées di^ergentes^ j 
tko\ji% jtiou6' trompâmes de chemin, nous en 
piimes un- qui noua eon^kiisit , sur la dl^oite, 
à une porte différente d^e celle par ok w&i3^ 
étions arrivés. Le portier nous indiqua )a 
iHHite que nous devions ^ suivre , mais uc^ 
malheureuse fourche nou» égara encoif e , et 
eette fois nous donnâmes trop à gauche* En- 
fin , nous eûmes te ]j)onheur dfe trouver un 
paysan qui voulut bien nous servir de guidie, 
et après cinq quarts d'heure de nuarche dans 
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les tënèferés, nous arrivâmes à Paufcerge^ 
affres laquelle lioiMt soupirions. 

I/hâtenou6 avait tenit parole , ilnous avait 
retenu un logement dans une chaimiîère voi- 
sine où il nous fit conduire ; mais là , nouvel 
embarras, il ne se trouvait à notre disposition 
que deux chambres , et dans ces deux cham- 
bresiln'y avait que trois lits. Un seul suffisait à 
la vérité pour les deux jeunes mariés , et il en 
restait deux pour la sœur et pour moi ; mais 
comment s'arranger pour les chambres? Les 
deux époux prendraient-ils celle à un lit? 
En ce cas il fallait donc que la jeun^ sœur 
et moi occupassions la même chambre , et 
quoique je n'eusse aucune objection à y 
faire , la chose n'était pas proposabte. 11 ne 
convenait guère mieijtt: qu'elle se plaçât dans 
la chambre à deux lits, avec son frère et sa 
belle-sœur. C'était donc à peu près l'histoire 
du loup , de la chèvre et du chou. Enfin , 
après quelques instans de discussion , il fut 
convenu que nos ds^mes se gîteraient en- 
semble , et que mon ami et moi nous au- 
rions à notre disposition la chambre à deux 
lits. Ces arrangement une fois arrêtés , nous 
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prîmes quelques tasses de thé ; je me retirai 
ppur vous rendre compte des évéuemens 
de la journée, et demain soir, j'en repren- 
drai la suite. 
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LETTRE XVIII, 

Suite dm voyage à FonthUl-Abbey.i — Histoire 
de cet édifice. --^Sa grandeur imposante.-^ 
Description des bâtimens. -^Beauté du sa^ 
Ion octogone. — BiMiothètfue. — BJchesse 

. du mobilier. — * Meubles que le nouveau pro- 
priétaire y a fait porter par spéculation. — 
Description de quelques objets précieux. — 
Tour de ^'jG pieds de hauteur. ^^ Départ. 

* Salisbury, le 16 aoûl 1825. 

Comme nous nous sommes applaudis ce 
matin , d^avoir profite hier du beau temps 
pout» voir le parc de Bontill-Abbey ! 11 nous 
aurait été impossible de nous y promener 
aujourd'hui, car, dès le point du jour, il 
tombait une pluie affreuse, et quoiqu'elle 
ait duré toute la journée, elle ne nous # pas 
empêché de voir les appartemens du châ- 
tçau; cependant la cpmpagnie était «nnoins 
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nombreuse qu'hier, et je ne crois pas qu'elle 
excédât deux cents personnes. 

Dans ce que je vous ai dit sur Fonthili- 
Abbey, dans ih^ lettre du 1*' octobre 1822, 
il s'est glissé qiifelqués inexactitudes que ]e 
je irais coâimcneer par rexîtifi^r. IFabord 
5f . Bectoford iû'a pas acheté* ce dbniaine , il 
FarecueUli dans la:' suceessior^ dé son père 
qm en arait fait lfacq;u^itit>R de la ÊAmlle 
CSottington. Qudqisié temps après qu^ cettii- 
et e» ftrf devemi prè|ftriéfettf e , ott vint lui 
amumcer que le château* neuf (car le Râti- 
niènti n^itmé le vieux chaCeau , dont fe vous 
ai parlé hier, était déjà abandonné), avait 
été déttiMt p* un iôc'endie.*cc Ëh bien, » ré- 
pondit-il avec Je plus grand sang -froid, ce il 
featïe reconstruire. » C'était pourtant une 
perte de plus de So^ooo liyres" sterKtiç: Son 
fib fit démolir Fédîfice élevé par son père , 
et fit ériger celui qu^on admire aujourd'hui ^ 
et qu'il nomma Fonthill-Abbey , c'est-à-dire 
l'abbaye de Fonthill , parce qu'il' lui dbnna 
Fa fofme d'une abbaye. H* ne s'y trouve pour- 
tant pas d'émise , comme je vous l'ai mandé 
Pannéc dernière j j'avais été induit en erreur 
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à cet égara ^ et cda prouve gue, pour bien 
parler des choses, ii faut les avoir vues soi- 
même. 

Ce vaste édifice pccupeijii terreml)6au€OUj> 
plus considérable que les bâtimens de l'ab-* 
b^yede S^njt-Denis, et peut-^tre que ce^x 
4'auciuie abbaye ou étabUssement religieux 
vdu moode eutier^ et 1^ première idée qui 
j^appe l'ipfiagination, quapd on en^onsid^re 
la masse,.c'est la difficulté de concevoir qju'u» 
tel monument se soit élevé en peu d'années y 
^ la voix id'un particulier , et sous la di^ectioA 
d'un seul architecte , M. Wyatt. La grande 
entrée > du coté de l'ouest, est fermée par 
une grande porte à deux battans^ en bois 
de chêne supérieurement sculpté , de trente- 
trois pieds de hauteiœ, suspendue sur hui^ 
gonds dont le poids s'élève y dit-on , à plus 
de deux mille livres, et sur lesquels elle, 
roule avec tant de facilité, qu'un homme 
seul l'ouvre et. la ferme s%ns avoir besoin^ 
de faire aucun effort. On se trouve alprs^ 
sous un, grand vestibule de soixante-dix-huit 
pieds de hauteur, sur soixante-huit de lon- 
gueur, et de vingt -huit de largeur, d^ins. le- 
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^itet est UB bel esealier db Ttngt'-ciàq m^r^ 
ck^ en pierre qui conduit dans un grand 
salon octogone; et en le montant, vous 
voyez, dans une niche sur la gauche , la sta- 
tue en marbre de Falderman Beckford. 

Rien de plus magnifique ni de plus împo-* 
sant que ce salon éclairé par quatre grandes 
croisées de foi'me oblongue , placées à plu#» 
de<;inquante pieds du sol, et qui , vitrées en 
verres de couleur , jettent un jour mysté- 
rieu:^ qui fait croire qu'on entre dans quel- 
qu'un de ces châteaux enchantés décrits 
dans les romans de chevalerie. En vous 
tournant du côté par où vous êtes entrés, 
vous avez un superbe point de vue du parc; 
de l'autre côté en face , une suite d'apparte- 
mens sptendides ; à droite et à gauche*, deux 
immenses galeries, communiquant à d'au- 
tres appartemens. Le haut du salon se ter- 
mine par un dôme, dont la partie la plus 
élevée est à cent vingt-hui^ pieds du sol. 
Une galerie intérieure, c'est-à-dire qui ne 
se projette pas extérieurement, en. fait le 
tour à peu près aux deux tiers de sa- hau^ 
teur, et communique à plusieurs petites. 
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pièces qu'on à nommées nonfterieSj parce 
que ce sont en quelque sorte des cellules de 
religieuses. Au-dessus de la porte d'entrée ^ 
est une tribune pour un orgue, et de Fautrc 
côté^ en face, une semblable tribune pour 
des musiciens et des chanteurs. * 

La galerje à droite , dite la galerie S%^ 
douard III, parce quM s'y trouve un portrait 
en pied de ce monarque, est éclairée d'uft 
côté par sept grandes croisées. C^est la bi- 
bliothèque, et elle contient tous les meil« 
leurs ouvrages connus , dans les langues 
mortes. et vivantes, la plupart reliés en ma- 
roquin ou en cuir de Russie. Elle conmiu- 
nique à un autre appartement dans lequel 
se trouvent tous les ouvrages enrichis de 
gravures précieuses, et des portefeuilles rem- 
plis de dessins et d'estampes de toute espèce. 

La galeiie à* gauche, dite la galerie de 
Saint* Michel, est particulièrement remar- 
quable par la richesse du mobilier qui s'y 
trouve ; mais *je vous parlerai du mobilier 
dans quelques instans. Elle communique éga- 
lement à diverses pièces dites l'oratoire, le 
sanctuaire, etc. 
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ti^à^libutea les éMdM,')W ^HolftH^ettitti^ 
c^/u9ai£i]^BLiilnmuitoet^ûii^^ Àésiisv7>àrr 

Uéttuifd 'de Yincîl;' Une Vierge soatétiâtlt 
r£iifafat Jié^v^lâK^d'i^f uhe' tftbie,* par 
AUwVt Dmtêr'^ilefr'Jéli^'t^i' âé. quilles ', piar 
ïttflficrs; leport^â^V^iitUîbbkr, {)^r Éjpm- 
bb^^fe^Éctî^e^ 'd'ail m^rotiafad *vo^ 
ky|ës;^anÛé»tf d^I^ôW ,' iâ ^hylUé'âthyiiïe, 
.fàà, imnBiiGâtMcbéry'^FËmbarq^éhiëf^ 
iitvf ésp f>àf 1 Sei^b^tti ; ^ ^ Iklsàît éùt^éflii ^ 
]ii(rfcie'd^ ujâkÎMi^l^îièrM. ^dte Prasllâyiet siir-^ 
IffcttofJBBÏrefuë ««t^tf^Jé^ et $è^ arnié,']^!^ 

sâm^:k »<ipetsdiifl v^^^^l V 'Fragoàaé'â ^ 
(ÎMf a dt i€ifmeglbaKi0^ Ile'^^ 

eetteb«UExqJ*pctïàniiH):'ii!'' ^ -- • ' '^ ?'• ' 
, Dms taie igitantt^ -^â^H* ;i*« ' tétr-dte-^^altts- 
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6ée 9 on voit une immente coUectiop de por^ 
celâmes àe toute espèce, dasIapODy dq^la 
Ç3te<^ f d'Anglefehre ,c}« Saxe et de Firance ; 
à0S'(m$tanXf. des p^inlmws sur ëmMl^ d^ 
vaaead'agftthe, de sardoîsie^ de jaspe et'dô 
î^de, quelques-^iMis.enricliîs de^ pierrmfa-j 
el sUr une grande table y au bouifcde' lanalêmô 
$âUe<y des oùvi^agfs. d'oarfëvcerlei en. argent 4 
eo y^tmoteil et da^Offydeila ptupait deiquie^ 
qitp9utattdîra.{'. . j ,> . . M > .; % ^ > 

; ; ■ . : r.' . . -: ;;k ' . *. '• 

« Materiam superabat opus. » ,,-,..'.., x , 

ly autres porcelaines ^ très-belles', quoique, 
moins précieuses , remplissaient e^co^e (Jes 
armqires garnissant unç petite g^ljçpç. av^ 
premiei' étage. , * , ,^, ^ 

Tous le^ appartemens étaient <j0UTerts jç 
superl)es tapis deS plus célèbres mapufaç- 
tures: maia îe renonce ^ tous faire la dps- 
cnplicMi détaillée du nçiphil^^r qyui les garnis- 
sait, car je passerais toute la nuit à vous 
écrire. Des. tables en mosaïque,, en marbi^es 
teg.pjijs rares, en; ]>ois J^s plys pi^^cieux, 
étaient placées partout où elles poiiVhiênt 
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trôuT0r place'^ et elle» étalent couvertes cîe 
NBses derla Chine et du Jaj^on, de coffrets 
de Perse et des Indes ,^eiiébène, en sandale, 
et en bois de rose, travailla avec une per^ 
fectron a desespérer le meilleur ouvrier eu- 
rc^f^éen; Dfs'ig:*nioîres et dçs secrétaires de 
boole, énridiîs d'omeniehs de cuîvrd doi^j^s 
en orraoulu^ étaient rem|âis de ce qu'on 
9^^Ue d^ ojbjets de curiosité, mais de c€s 
objets de curiosité qu'un amateur très^ft^hd 
peut seul se procurer; dés boîtes en laque 
du Japon de toute espèce ; des coupes d'ivoire 
sculptées par MagnusBerge^Fiamingoj des 
Vases d'ai-gerit doré' ciselés par le célèbre 
Rôètrièr dans le seîrièmé siècle j un vase 
d'â^tHé'inoiQté en or , orné en émail et en- 
richi de pierres précieuses , ouvrage dcvBen- 
îénxxiô 'Celïini (ï); de supç^rbes coquillages 
couverts de sculptures exécutées par 'Hiffi- 
kefa/de magriiÉiques bûvrages. d'orfèvrerie 
par Mocette et Auguste '; des idoles de tous 



(i) Lors de la vente qui vient d'avoir lieu, ce.vas^ a 
ëté* vendii^ iit' cents lîvrb ^tèrlln^ , **e$t-à-diire* qiiiike 
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les pays ; en un mot, tout ce qu'on peut iman 
gîner de plus rare et de plus curieux, tiré 
des quatre parties du monde. 

Je vous oitérai maintenant quelques objets 
d'un grand prix en eux-mêmes , mais qui en 
acquièrent eiïcore davantage aux yeux des 
amateurs, à cause des personnages à qui ils 
ont appartenu autrefois : par exen\ple, deux 
reliquaires provenant du pape Paul V , de la 
famille Borghèse; un autre reliquaire rap- 
porté de la Terre-Sainte par saint Louis, et 
qui faisait partie jadis du tre'sor de l'abbayé 
de Saint-Denis^ un grand plateau en cuivre 
émaillë représentant Diane et ses nymphes 
revenant de la chasse, donné par Henri III 
a Dipne de Poitiers , dont il porte le chiffre ; 
une bouteille de porcelaine de Chine d'un 
vertfle mer pâle , ayant appartenu à Jeanne 
d'Arragon, reine de Naples, dont il porte 
les lirmes, et qui est, dit-on, le premier 
ustensile de porcelaine qui soit arrivé de 
Chine en Europe ; une armoire en bois xle 
poirier magnifiquement sculptée, d'après les 
dessins d'HoIbein, pour Henri Vllljvune 
cassette du Japop, ornée de paysages, dq 



^ 
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bâtîmeiis el d'animaux, en laque et en or, 
ayant appartenu au cardinal Mazàrin et en- 
suite au duc de Bouillon; une autre, repré- 
sentant une entrée d'ambas^déHrs dans un 
palais, faite par Maria Van Diémen, fille du 
célèbre gouverneur de Bata-vfa, dtmt elle 
porte le nom , et ayant appartenu ensuite à 
madame ^e Pompadour et au duc dé Bouil- 
lon ; un sceptre en jade sculpté , représen-* 
tant'des symboles des quatre élémens, en- 
voyé par Kien-Longj empereur de la Chine, , 
à Georges III ; un gi^and plat d'argent doré 
ayant au centre une ro^ e#une couronne 
entourées des travaux d'Hercule , avec 
une bordure de trophées militaires, qui a 
appartenu à Charles I*'. ; des chaises et des 
fauteuils en ébène^ sculpté, provenant du 
cardinal Volsey.... Je craindrais de vous 
ennuyer par une plus longue en umération, 
et je finis par un etc. que vous pouvez mul- 
tiplier tant qu'il vous plaira. 

' J'ajouterai pourtant un dernier article en 
faveur de votre charmante nièce , à qui vous 
lirez peut-être ma lettre, c'est la colirte* 
pointe du lit de parade dans la chambré dile 
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fe^)^,i^^'^lffr^9/fy^ qui Ib 

vMPbr^ip.(euti\\\yA 4«w.(âiactue' pièce un 
^ardi^X9,^(is^^(.qtteA#ils pOfiriucNnsalkff 
4aj9^ l^s palais de lQH$ bs aouyerài^s^ti'ËcH 
fQP^ ^nse&trOMi^eriUQ^ 9emblal>}e. J ausue 
IsoiçMx.l'eix croirie )Sar parole. . ' ' 

j, ^jbû$ JQ m'aperçois ^qu« j'ai oublié de vooè 
parler d'ua^ partie d^ i'édîfice qui s^est jias 
î^ ipoins iptposaAte : la grande tour qui' Re- 
lève au centre, et qui a 276 pieds de liau** 
teur. On y monte par un escalier afS8£largp 
pour que trois personnes, puissent f passai 
4e front. Ija r^mpe enest très^douée, ei lei 
marches aiAsi que les murailles sontrevitqefi 
de belles nattea. De. distance en dstanoe^ 
4es repos spnt ménagés pour offrir pi^ det 
feuétres et des créneaux des points d&WLê 
agfé^hl^i et. lorsqu'on est |»rvaau^sur lu 
p][at#-fprme , On dominé sûr tous les èu^ii' 
rons, aussi iJin que l'œil peut, atteindte^ 
c^ Foutbill-A}>bey «st >sitiie suf vofe énit» 
nence|.et il n'y à p^diidaDS le voisrnage^^db 
montagne assez kaujtie jpiOMT borner lauyâts. 
Cette plateforme n'estpas terminée jM. Beck- 
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ford se j^oposait d'y faire éteter pne flèche 
de clocher, mai:$ ce ppo)et n'a pas étértis a 
exécution. On dit que l'entretien de ce do« 
maine lui coûtait ^ringt mille livres sterlhig 
par an. Chi assure aussi que , bieù loin qu'il 
soit ruiné comme on le prétendait, il vient 
d'acheter une propriété considérable dans 
le sud dé l'Angleterre , et qu'il se prépare à 
y fidre'éclore de nouvelles merveilles. 

Un seul incident a marqué, cette journée. 
Mes. compagnons de voyage m'ont cherché 
querieUe parce que je m'arrêtais trop long- 
temps dans la galerie d'Edouard III , — la 
JBibUotbèque, — et j'aurais voulu pouvoir 
y passer une journée entière. Pour cette fois, 
nous avions pris nos mesures pour ne pas 
manquer de voiticre le soir. Mous sommes 
ariivés àSalisbury un peu avant dix heures, 
et comme il est près ide deux heures du ma- 
tin^ il est temps de iinir une lettre que vous 
itroiivèrez peut-râre bie^ lOTgue. La pre- 
HÛère que Je vous écrirai sera aatée de Lon* 
ares, où nous retoumon$ demain ,' ou , pour 
iweux dire , aujoui?4'hi^iv 
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LETTRE XIX. 

Eiai de l * Irlande. — Désordres qui y regnefii. 
-— Insultes faites au vice-roi. — arrestation 
des coupables. — Ils sont absous par le jury 
d'accusation. — * lée procureur- général les 
poursuit d*^oJlJ/ice. — Us sont mis hors de 
Cour. — Dénonciation du shérif de Dublià 
à la Chambre des Communes. — Jj-iomphè 
çu * il jr remporte. — Dénonciation contre le 
procureur-général. — Elle n* est pas accueillie^ 
— Opiniâtreté d 'un juré. — Dîmes. 

* Londres, le i*' septembre 1825. 

Je vous ai promis de vous parler des afiaires 
d'Irlande ; )e vais remplir ma pi'omesse au jour- 
d'hui.Si je 'voulais vous tracer en détail le ta- 
bleau du désordre qui y règne et des crimes 
qui s'y commettent, |e pourrais direpresque 
{OurneUement , au lieu de vous écrire une 
letti'e , j^at^'ais un volume entier à composer. 
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Le vol , le meurtre et Tincendie y sont à 
Fordre da jour, et le sctrl esp r it pufah etpPoti 
y connaisse est l'esprit de parti. D'une part 
il y existe les^èux ^lâiidès .fictions catho- 
lique et protestante. La première contient 
les cinq ^Ixi^m^es. dç ^ .pofiulàtî<)^i » 4ai^ç,]h| 
^econdq est iîo jwpp?4^ ; 4ç« . vH** . ri«l»As pro- 
priétaires et de presque tous les gçfl$ ^en 
plaee^ Fortifiée, par, l'ajpui. qui^quefei? se- 
cret et pîu;^ souye^ dfieouveiirdvi.gçiu^îçr- 
inement i^nglaiç^ el)e a Jong-tejwps iyrani|isé 
la première , et elle se croit pcrséçiV^e'e J^ès 
qu'il est question de. lui retirer , quelque 
moyen de persécution i de l'a^tn^ , il y ^ le 
parti des pauvres contre cejuides^rfphes^et, 
à peu de chose près , Ce sont encore les 
mêmes factions souç unç 4$uomination dif- 
férente. Si un propriétaire renvoie un i^- 
^nie^ ppur en preodbre un autre ^^oelâiircî isèr 
.çoit ui;i avis ainonyme que s'il u^dégueipit 
jde I4 ferme , elle sera brûlée 4, la/menûce ,é^ 
^^iyje de Te^éeution, et il est fort Jbeoreax 
§i sa jieet eelle des personnes de sa-famiUs 
spQt epaijgnées^ Si.quelque.a;^assui ^ quekpie 
ilicendiaire eslarjreté et nais en^jugemaat^ 
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ceux qui paraissent comme témoins au jprocèf 
contre' lui, ne sont plus, en HÛreté^Jet le» 
. complibes qui restent en liberté se yengent 
par de nouveaux assassinats. On met le feq 
aux meules de grains recaeiUis par les àich* 
mateurs. On force , pendant la nuit, la povte 
des habitations écartées, pour contraindt^ 
les propriétaireis à livrer leui^ ai^mes pocur 
les donner à de nouveaux brigands ; et s'ils 
font la moindre résistance^ quelquefois-même 
sans qu'ils, en fassent, ils sont tués ou du 
moins maltraités. 

Telles sont les scènes dont l'Irlande est 
témoin depuis plusieurs années ; et le sys^ 
tème de terreur qu'a suivi et que suit en- 
cpr^ le gouvernement anglais n'a nullement 
changé l'état des choses. Leministère paraît 
pcairtant décidé à continuer les mêmes mer- 
sures, car il a fait renouveler encore cette 
année , en dépit de tous les efforts de l'oppo- 
sition, l'acte d'insurrection f c'est-à-dire une 
loi en vertu de laquelle , par exemple , un 
homme qui est^ absent de son domicile apràs 
le soleil couclié, peut être aondamné à la dé- 
portation , sans autre forme de procès , sans 
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qu'un jury ait été convoqué pour àéctarer 
s'il est innocent ou coupable. i 

Le gouverneur-général de l'Iriande, au-, 
quel on donne au^ le titre de vice<-roi , le 
marquis de Wellesley , est un homme sage , 
modéré y impartial, plus propre que personne 
à rétablir la tranquillité dans ce malheureux 
pays, s'il était secondé par le gouvernement 
d'Angleterre ; mais conmie le ministère bri* 
tannique est divisé d'opinion sur la question 
de savoir si les catholiques doivept jouir des 
mêmes droits que les autres sujets de sa 
majesté , il semble avoir pris à plaisir d'éta- 
blir en Irlande une administration compo- 
sée d'hommes professant des principes dia^- 
métralemelit opposés. Qde peut faire le 
marquis de Wellesley, avec les meilleures 
intentions du monde , quand , indépendamr 
ment de la nécessité où il se trouve de suivre 
les ordres que lui transmet le ministre de 
l'intérieur, M. Peel, le plus ardent eunenn 
des catholiques , il est encore arrêté , coa- 
trarié dans toutes les mesures qu'il voudrait 
prendre , par l^ secrétaire -général de l'ad- 
minislration , M. Goulburn ; pai' le chancq- 



Digitized by VjOOQ IC 



( i89 ) 
lier d^Irlandé, \qkA MannersV et par d'autre4 
fougufttx 2éUjteur$ du ixrotesfaiitisme , dont 
on Ta envifoupé ? U en résuite, que les ca- 
tholiques l'acCAsent d^ne ^aftdro Bésety et 
que Jl^ f!i^eslëE|j^ luit:eprochept de^ 

Mfiis ç^uxrci ne s'efa tieûDent'pas aux re- 
prodies. : L'iç^jarti alité de r lord Wellesley 
feur déplaît ; Us sentent qu'ils ne peuvent 
aTOu*aVeclui tCHitl'asceiidl^t dont ils jouis-* 
saiesït autrefois , et ils Veulent le forcer à 
quitter ririande. On sairait que le lord lieu- 
tenanjb devait aller aii spectack le jl4 dé- 
cembre derpier, et ie3 loges d'Orange , asso- 
ciations composées des pius furieux protes^ 
tw^Bj et cpi'^n poturait ; eckttf arer à nos 
SDcii^té^ d^ Jacobins ^ je ne dirai pas en 1792, 
mais en 1791, résolureiJt <2e pi^è&tér de cette 
oc€|i^on p(xur excîterdu tiùn'idlte au théâtre: 
Eltes: ^Qhëtài*eiit une cenftainè die" billets de 
parterr^^fe de gMerié qu'elles distribaèi^eBt 
àjeurs membres les^ plus eirthbdlBiastes, et 
qpànd l^ vice-roi arriva^ il fut accuetHi par 
des murmures et des iiiiées ; mi de ces en- 
ragés laoçé^ciontre lui une crécelle de vratch*' 
Bidn:<|ai' ne l'aUeignit'pqsr^eitun aiftré lui 
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fc^a unie bouteijite ^ilôînlm près de lui dans 
$a Ibge* €ës;dea)()k|cbtidâ«flMreMt^àt't<éles, 
uisosï c/u'uif) autre qui dvâit ait ^'H'^âit fi-^ 
ch^xjtt^eufim^qoé^loir^li^utéfiattt, et 
qip'fbefipâ^ait qùVtme ff^t^ fdî^OÀMi^Mîi 
mieim. Ib fttrantltiadttks d^VuM^h' grand 
îm^^id'eâV-àrdme toi îdry d*«[É«stftl€to/^àltf 
ce-}**ï7 »^t eté/chrmepai^ le ^aild^slïërf'W 
dé :D!iiblîdiyM;:Klng!^1f<ÀÀtii6 partial, p^êsl-^ 
devi d'^elolge^dfOrëengii^es/etquî avait eu 
sotnldbioë Ib «onip09c»r q^e îà'hoMÀies dë^ 
voiiéa à èod pàrûi II en résulta' ce qvt^onf 
deTiiit attendre t K» jaty dAîtott qi/ll' tty 
avahpas lieu à aiccilsition. . '• ^ ^ ' » f' '' 
: oUn.pareilftteKitat nenl^ait paS*i'ésterïtb-^ 
puni! M. PiqnkeH, pi'ocûreut^-g^nerat d*Iir- 
lande, nmlgbélq ^olaration du^aïid^ûi^, 
i:enditf]lainte4i'bfiîbe conlt^ m:!t -dets^ eompi^ 
paleiiTâ ^ ^t ils finîeiil tps^its le 5 fé^Vfer'tïe^ 
nantla ëioiir'da bauç du roi de'DbMîtt.-liesi 
ténuHiii» quiiur«nt etif etiAu^ pm^ittr^i^Ut ^ô^ 
!«,. ptoière la plus «^^ évidente le* ùom'^ùp 
tramé dans les loges; d'orange pooi^ msaller 
W;>icfM}6i au;^otacle.; Tadiat'd'u» gra^çid 
iiPhi)>re'defAnll«ts?pqr deux des acciisn^squi 
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élàîèn* cKtogës' tTè fes aistHbiièV à léari'ifÊfi 
aés;^î'éiristénôè d'un mot d'Ôrdre/qu^ls â'e- 
teii*W ^o^iiépotrrSe redôùÀ'aîtt-é en dàs de'fii- 
hftrke Vlà' t^iitiiiatlori datS la s^^ Ôe '^Jfaçar^s 




5 injurieuses qui 
SuJViMit ^tt' èrri'iVée^f^ etifîri 'là tétttiitîvé 'faîte 
pdttr îe^bfé^^^ 'é\iT(fl ^j étaii? iVne* Wecèile e< 
tttW fibâtfeîHêfiSUf téU M Ïiiutile/Le Jury 
âa^ju^etefeWt avàîtïètë ftirthé^/àveç aillant çte 
Sàihqiié Pâ^^it'éte cehrî d'àccù^alîon l et ce- 
pendant léà *plrèaVe^ ëiàient "si fortes qulï 
lui fut îni^b^sibie' de fendre une déelàratîon 
d'intiocéticé. Aptes cltiq jolies d^ihslruçliph, 
fei jiiré^ $0 retirèrent pôtir' aller adx xipl- 
mldns , f estèrent eiifermés le ïèmps prescrit 
par là loi , et fliîcïarèfent ënsiiifé qu'îl^ ne 
pouvaient s'accorder. ' ^" ' \ ' '* '"* 

• H'eiti^ëéiUta ce gû^oli ààMt'a|ipelf^ k"ii'e-| 
fors en France titi HBri'flè coYii^^t de prôcês^î 
MaFfr Vïé'fut Uti Irldtnplië pôur'la faction. Les 
loges- yPprang^ c^ebrèfehjt^ par dès fëtés ^ç 
«utë'ëqp'èceïà ïiigè'e^^ déé accusés^ 

éï^à^Mdiihtmelîîdl /diï'bti^â f lâ^llqùeméni,' 
eh^ëfiigr^, Fe prfaauj^e{h^^^nmi;i«t:'Wunké^^^^^^ 
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qfù avait intenté les poursuites ^optre eux. 
; Lç 92 mar, sir Francis Burdétt ^detiianda 
à la phapibre ^^î| fut fait une enquête sur U 
sy^ndiiÂtç €(u ^and- shérif de Dublin dans 
Tfiffair^ dont je Tiçop dieiMÔusrjendfe çjc^pti^i 
et notaimment ^ur W tnanièrje .dont il avait 
forme le ç;rand jury^ M. Çoulbum s'y op-r 
posa^ ce ^uî ne surprit persopnçL^ M, Canniiig 
se déclara ausai p^jifre ^ mptioit^x^ecqjQifut 
u|i àti j^t de cj^i^lfju^ surprise ; «lais ce ^ 
étonna généralement, ce fut de la voir ac- 
cueillie par une majorité de 219 contre i85« 
En OQnséquence de cette décision, la 
Chambre des Communes commença , le it^ 
mai^ à ^'pccuper de cette affaire qui employa 
presque toutes les séances jusqu'au 27 (^ 
même mois, et )amais farce plus solennelle 
ne fut jouée devant une assemblée législa- 
tive. Presqu'à chaque question qu'on. vou- 
lait faire à un témoin qii'oq interrogeait , 
îl^'élevaU une dispussipn ppur savpir.siî 
l'on devait la lui a^^resser , et il falifit uxie. 
décisipn de la Cbai^^re pow* décider si^ 
ta question serait f^ite.^ !^co^^ ^^^^",^9 
p^s toujours une i;aisQn, pour que l'indî- 
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vidu jntenogë voulut bien. y r^opdre; 
car . lorsqu'on demanda au grand-^liértf de 
Dublin , à sir Abraham Bardley King quels 
étaient les passages de l'Ecriture qu^on lisait 
aux récipiendaires dans les socf ^ësd -Orange^ 
en recevant leur serment , il refusa dé ré- 
pondre à cette question, sousle prétexteque 
le sermeilt qu'il avait prêté l'obligçait au si* 
tence«La chambre délibéra sur ce refus, on 
reconnut que le serment prêté dans les so>- 
ciétés d'Orange était illégal , et par consé-^ 
quent pe pouvait être obligatoire ; et l'on 
décida que la question. serait faite de nou-^ 
veau à l'Orangiste récalcitrant Mais sir Abrà^ 
ham. persista dans son refus, etia Ghâmlire 
dés Communes qui envoie en prîsphuhimal^' 
heureux siuteur pour quelqueslignes qu'elle 
regardé comme , une violation de ses^ fnyi^ 
léges , n'osa^pas sévir contre la désobéissanoe. 
formelle du grapd-shérif de Dublin qui re- 
tourna chez lui ayec les honneurs du tribm* 
phe. On ne doQna aucune suite à cette af-^ 
faire ; elle tomba toitt-à-coup dans l'oubli , et 
l'on ne décida pas si Ja l^te* du. grand îury 
avait été bien ou mal faite. 

. i3 
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Cependant M. PluAkett^ le pro^uft'eur-ge^ 
nerii dlrliaide, fixt iitisque à son to^ir. Uà 
M. Browidow fit la motion qu'il fkt <?enMrë 
panr ûnoîv excéÀé ses^ieuToirsen traduisant 
d'offîee en fiigeœent des individus co^re 
lesquels mi greûid fmy avait déclare qu^l n'y 
avait pas Heu à aceuaation. M. l^nkett dé^ 
montra qu'il nWait fait que ce qu'il ^vait 
d& feire ; que ce qu'il aroit été autorisé à 
£ûre ; que ce qui avait été fait plu^eurs fms 
en cas MmblaUe. Mais il ne se retira pas 
Évec tous les lionnenrs de la guerre : car tout 
ee qu'il pot obtenir fut uae déclaration qu'il 
avait fiiit ce qu'il avait 'cru devoir faire: 
Dans le fait , il est mal vu j^ar les protestants et 
lescathotiques. Les premi^s ne peuvent lui 
pardonner dWoir été long-tanps t'avoc^ 
dioa seconds, et ceux-ci lui reprochent de 
prendre leurs intérêts avec tiédeur, depuis 
qu'il a>obtenu une place dans le gouverne-^ 
ment de l'Irlande. Aussi est-0e à M. ftroug-* 
ham qu^ls confient maintenant le soin de 
présenter leurs pétons. 

Yous sentez que tout cela ne tend pas à 
diminuer la fureur des partis en Irlande , cela^ 
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lie sert au contraire qu'à y entreteilir U^ 
mtioa et la baine. Quelque %emp$ api^i^ le 
lirocès des* Orangiâtes qut avaient eoB«pir^ 
i;ontre lord WeUesiey , un aasafism iut me 
en jugement, et \e$ preu^e^ dô 0cm crâne 
étaieiitërideate») laça darâ clariormi 11 
étaitcatbolique ;onze jurésprotealaiiftétiiieirt 
d'avis d.e le <lëdarer coupable , inat$ le doMr 
^ième , qui était de laméme religioB que l'ao* 
jcusé, refusa opimatrémeâit d'adopter leur 
opinion. youêauU^BOroj^^êtea^y^^XidUiil^ 
0OU8 ne voulez jamais oBndpMner icmçun 4^0 
iuéii^, pourquoi inhnfirwfi^pas 0iiiiu^t? 
£t £Emte d'unaninihé^ Je cnibipel eok^pa 
au supplice. f 

. Tel^st le malheureux état dans lequel ae 
trouye l'Irlande , et il ^e diangera que^loitlr 
qu'elle ^era gouyernée d'après di3S)|l:*iiliCÎj[)es 
to^t différens de ceux qu'a aiM^yif jus^'^ 
présent,, à l'égard de cette île, le genycrne^ 
paent anglais; lorsqu'il aura défendu. ce« 
associations soit d'Orangistes, 3Oitd0 catbiOr 
lîques, dont l'unique but est d'epb^etes^? 
l'apimosité entre les deux partis j lor^<pi:'il 
aura rempli toutes lej fJaces de U magistrar* 
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lure et de Vadtnibistration par des hommes' 
'€(uî ne se seront pas fait remarquer par de9 
principes opposés à toute conciliation; lors- 
qu'il aura pris des mesures pour que les ri- 
ches pi*opriétaires qui s'en ahsaitenl restent 
davantage sur leurs domaines, et que les 
ministres protestans, la plupart grassement 
payés pour ne rien faire, résident au 
moins dans leurs paroisses respectives, où 
souvent ils n'ont pas un seul paroissien , puis- 
qu'il arrive quelquefois que toute la popula* 
tion en est catholique; lorsqu'il aura accordé 
les mêmes droits à tousses citoyens, quelle 
^ue soit (a religion qu'ils professent ; enfin , 
lorsqu'il aura renoncé à ce système machia- 
"vélique de diviser pour régner, qui est évi^ 
^nimei^t la base de sa conduite. 

MM. iPeel et Goulburn croient avob beau- 
^ l[>oup £[iit pour l'Irlande en faisant adopter 
par lé Parlement , pendant la dernière ses- 
sion , ixrt bill qui autorise les habitans d'un 
village k traiter avec le décimateur protes- 
tait pour remplacer la dîme en nature par 
unie redevance en argent. Mais ce que la loi 
ne' défend pas, étant toujours permis, il 
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n^étâlt nullement besoin de ce l>Ul pour que 

de semblables arrangemens /pussent avoif 

. lieu ; et comme il ne contient aucune hsLSÇ 

jpour la fîxs^tioh del cette redèyance à substi- 

.tuer h la dîme, on peut s'etf rapporlcF aux 

ministres, protestans pour la plupart , qui nje 

consei\tirQnt à ce cliangement, . qu'autant 

qu'ils y troùyevpnt leur avantage; Pourquoi 

faut-^lque la pepulation catholique paie un 

miipstre protesfcanl qui lui est inutile? Cette 

jréfleîion frappe tous les esprits. On se de^- 

mande pourquoi l'on n'abolit pas entiàfer- 

ment les dîmes ;^knais cette mesure eât dif&- 

çile , et en yoici la raison. 

Lorsque Henri VIII supprima en Iriande 
les établissemens religieux catholiques, il 
fit présent à diverses grandes familles du re- 
venu des abba^s et des prieurés. Ces reve- 
nus consistaient en grande partie eh dîmes ^ 
et ces familles continuent encore à les per- 
cevoir. Comment les en priver aujourd'hui , 
après que plusieurs siècles ont consolidé. ce 
genre de propriété? On ne peut disconvenir- 
que cette quq^tion ne mérite quelque consi- 
dération. Mais il en résulte que ces familles 
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featoM^é cdmiiuàie avec 1^ cierge df Irlande 
pour lÀfliAtenir mu systèiA6 qui est une des 
^caBdes causes de ht misère des paysans? de 
as ^^9- Le dergë d^irlaûde ëtant te ptufc 
riche âe tout Vumverg^ tes fSunilles nobles 
t{ut espèreot obtenir pour un fils cadet quel- 
jq^ bénéfice ecclésiasti<|tfe, crient autôi ati 
«acrUëge dhs ipi^il est question de toucl^t* 
i$sax dîmes } et le gouyemeioent qtlî a le 
moyen de rec6mpenser d^aneièns partisans, 
ou de s'en créer dé nouveaiUL , par ht nch 
mjtfiatîon à quelque riche évêché, nfa pas la 
moindre envie de contribuer à dinûiiuer 
son influence en en diminuant les revenus. 
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LETTRE XX. 

J^ecrologie. — Jlf. Rieardo. — Le doeteu ^ 
Jernur, — M. Kembk. — ISfktress RaU^ 
^tffr" "^ -^ 'amiral (k Saint- f^mceni. -^ 
Le fféné'al Ihimourien «-^ Jf • KoU&ens. 

• liOndrefl^y le t8 septembre IBsS. 

LiA. Chambre des Communes a perdu cette 
année un de ^% membres les plus distingués, 
en la personne de M. Ktcardo, mort le ii de 
cç mois,. à l'âge de cinquante-six ans. Quoi-f 
que attçiché au parti de l'opposition , il jouis* 
sait de l'estime et du respect de ses adver- 
saires politiques , et les ministres rendaient 
justice en toute occasion à sa droiture et à 
son intégrité. Le commerce et l'économie 
politique étsfient Iqis deux objets dans la dis- 
^cussion desquels il prenait la pUis grande 
part, et quand il parlait dç ce dernieJ? $u^t, 
îl ^tait aussi clair que le permet cette acience 
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abstraite* Il a laisse une fortune considéra- 
ble , et il en avait été lui seul l'artisan. 

Un des bienfaiteurs de l'humanité , a aussi 
été rayé cette* année de la liste des vivans; 
le docteur Jenner , à qui l'on doit l'inappré- 
ciable décôuyerté de la Vaccine, est mort 
à Berkeley , ^e 36 janvier ,* dans sa soixante- 
quatorzième année. On reproche en général 
aux médecins, en Angleterre , d'être déistes 
ou athées ; le docteur Jenner était au con- 
traire, pénétré des,[H*injqipes de sa religion. 
Un de ses amis lui disait un jour, qu'il ne 
ciHicevait pas comment on ne lui montrait 
pas plus de reconnaissance pour le service 
'important qu'il avait rendu à l'humanité. 
C'est à Dieu qu^elle est due , répondit le 
docteur .,-/e n'ai été que Vhuwèle in^rumeni' 
de sa bienfaisance. Le Parlement d'Angle- 
terre a adopté une proposition pour élever 
à samémpire un monument aux frais du 
Trésor public. 

John PhiHppe Kembla, firèrê de mistress 
Siddons , et non moips célèbre qu'elle , par 
son talent comme acteur tragique , est dé- 
cédé le 26 février dernier à Ljiusanne, oà 



Digitized by VjOOQIC 



( aoi ) 

il s'étftit retiré après avoir quitté le théâtre 
vers la fin de 1817, à ce que je croîs me 
réfuter. Fils d'im directeur de spéCtacle 
de piyyince , il débuta de bonne heure dans 
la carrière <]ramatiqire , car une vieille affi- 
die que le hasard a fiilt conserver, prouve' 
qu'il youait à Worcester eni 176*7 , c'est-à- 
dire à l'âge de dix ans» avec son père, sa 
mère, son frère et deux de ses soeurs. Son 
père, qui était catholique, voulait pourtant 
en faire un prêtre , et le mit au collège an- 
glais de Douai, mai^ il revint fen Angleterre 
avant d'être entré dans les ordres , et reprit 
sa ^r^nière profession. 11 courut long-tempS 
les provinces , passant de troupe en troupe ^ 
et luttant contre la pauvreté. On prétend 
qu'un jour, n'ayant qu'une manchette de 
dentelles , il la fit passer si adroitement d'une 
mam à l'autre en gesticulant ^ et en ne lais- 
sant jamais voir que celle qui portait cet 
ornement,' que le public ne s'aperçut pas 
du déficit de sa toilettcf. Ayant enfin acquis 
une certaine réputation en province, comme 
acteur tragique , car il ne réussit pas égale • 
mont, cotnme Garrick, dans la comédie^ il 



Digitized by VjOOQIC 



( UOJ ) 

paFut à L^iKbrQ» pour la prani^ fois, sur 
le théâtre de DruFylaae , en 178S, dbns W 
rôle dUamlet i il y fui parAitemefit accneOU^ 
mais ce ne fîit ^u'èn 1788 que ses tuley su-^ 
pmrieurs fur^at iwîyersellemeirt reconnut. 
On raconte sur son manage luie ângultèra 
anecdote. La fille d'un lord avait cQ»içu in^ 
TÎolente indînatkm pourK^nble^rienqn'eo 
li^ Toyant îouer. Cet amour roaaapesque 
donnant dei inquiétudes à son ^re, il fit 
Tenir l'aeteur irepc^ et lui o&ii 4,€)oo liv^ 
sterling, s'il voulait le marier flous quii^e 
Ipurs. Kemble y consentit, épousa la veuve 
d'un M. Breretop ; mais quand il alla c^«ai la 
lord réclainer l'exécution de sa prjwiesae ^ 
il n'en fiit payé qu'en persiflage. Ce mariage 
fu|; pourtant très*beurei|x , et M, ^^emUe ne 
cessa jamais de s'applaudir de son ekoix;. Il 
passa ensuite à Govent-Garden , et remplît 
pendant plusieurs années les fonctions d^ 
directeur de ce spectacle. Un incendie ayapt 
détruit le théâtre, on construisit une nouT 
Telle salle, et lorsqu'on en fit l'o^rertupe , il 
voulut profiter de cette circonstances poMT 
augmenter les prix j mais le piiblic s'y opr 
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posa; le tkéftlire nVifiiît six jours de Mito 
qu'aiie scène de tamidie et de çoofusioià , et 
l'oû fol obligé de réuklir les «ncîeiis prix^ 
M. KemUe « composé uae tragédie > BëU* 
saire , et plusieurs comédieSyqui ne sobt pas 
restées au tbëitre; mais U'tt feit dPbeàreux 
cbangetaens à presque toutes tes ptèces de 
l^kespeare , et c*est ainsi qu'on les rc^é- 
sente at^oùrd'îmi. 

Une femme, dont le noiA'est aussi célèbre 
eh France qu'en Angleterre, mrstress Rad* 
diflffe , a été enlevée à la république des let- 
tres , le 7 fétrîer deteier, à l'âge de soixante- 
deu'x ans. t)e même que sîr Walter Scott r$ 
fart depuis, elle avait ouVert de lioureaux 
sentterrdans le cfaaihp dé 4a littét^ture ro- 
manesque^ et de même que lui, elle eut de 
iiombreux imitateurs qui se traînèrent sur 
seî; pa9 sfans jamais pouv<oir l'atteindi*e. Ces 
nibuYàises imitations, et quelques {âtoyablès 
romans doM on chercka à la faire passer 
pour Tautetir , hii inspirèrent tant d'hameu^ 
qti*ellë rie voulut jamais faire imprimeries 
derniers 'qu'elle avait composés, et dont oii 
troit qu'elle a brûlé les nlamiscrits. Cadell 
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et Davier lui aciielèrènt i5oo livrés sterling', 
c- est-^à-^ire près de 4o,ooo fir. , son dernier 
roinàn^qui a été traduit en français sous le 
titre de Vltatien^ ou le Confesuortal des 
^Pëniteaa Noirs,. * ^ 

, L'Aaglètedrre a eu à regretter' ce;tte année 
la perte d'un de. «ses plus illustras. inarins, 
John Jervis,. comte de Saint-Vincent , mort 
à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Il n'était 
pas d'une famille «noble, et il ne 'dut son 
avancement qu'à son mérite: car, soit dans 
la Chambre des Coiumunes , spit dans cellç 
des Pairs, Il vot^ toujours avec le parti de 
l'opposition; ce qui prouve que le gpuver- 
nement'anglf^s ne réserve pas toutes ses fa* 
veurs pour ceux qui combattent sous' les 
b^iyiières ininistérielles. Il co;nmandi|it le 
Foudroyant en 178a , quai^ il s'eo^para du 
Pégcise^ après .trois quarts- d'heure d'enga- 
gement. Cet exploit lui valut les, honneurs 
de la cbevalene* Après la fameuse bataille 
du Cap Saijat- Vincent, dans laqueUe, avec 
quinze vaisseaux de ligne , il remporta la vic- 
toire sur une flotte espagnole qui en comp- 
tott vingt-sept , il fut appelé à la pairie sous 
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le tkre de comté de Saint-Yincent. Le seul 
reproche qu'on lui ait jamais fait, c'est d'a- 
voir poussé jusqu'à l'excès la sëvéritë de la 
discipline. 

Un de nos illustres compatriotes est mort 
cette année en Angleterre , à un âge presque 
aussi avancé que l'amiral Saint-Yincent. Je 
ne vous donnerai aucun détail sur sa vie ; 
que pourrais-je vous dire du général Du- 
mourier, que vous ne connussiez déjà? Je 
vous dirai seulement qu'il conserva jusqu'à 
sa mort, arrivée à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans , sa mémoire , sa gaîté , son esprit 
et son amabilité. Je l'avais vu peu de temps 
auparavant ; il n'avait d'autre infirmité que 
d'être un peu sourd , et je le croyais destiné 
à augmenter le nombre des centenaires. On 
a remarqué qu'il était mort à Henléy , sur la 
Tamise, un ah, jour pour jour, 'après être 
entré dans la maison qu'ily occupait Le 
gouvernement anglais lui payait une pension 
de deux mille livres sterling, 

Yous qui avez habité Londres plusieurs 
années , vous avez connu M. NoUikens , un 
des plus célèbres statuaires anglais. Il vient 
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4e im^irir eai juiii derajfer^ âge de ^[^^tre* 
TÎngt-fiii^ ans 9 Utts^iatttuiie fortune cOiasîde- 
rlible, ^'.il devbU ^^âotîe à ses talens, partie 
à une ayarice sordide. N'ayant que de$ par 
r^xa (flQignés y qu'U connaissait à peine , il a 
ré^ sa succession f^w on testament qu'il a 
rédigé luà-^lnéme, pQto*i)'avoir à psj^ les 
conseils de {personne, et il a réussi à laisser 
un procès presque à chs^cim de^s légajbaires* 
On remarque dans son testament une grande 
quantité de legs de 99 lârres 19 sbiUings il 
pmces^ ce qui est une malice économique 
du testateur , att^idu qi»e lès legs au-d^soM 
de 100 livres n'ont à ptàjer auctln droit de 
MccèssioB. Sa statue connue sous le nom de 
f^éfiM â la sandaléy passe pour aem chef^ 
d'œuvrie. 

Savans, littérateurs/ aï*tistes, guerriers ^ 
la ipett moissonne tout, et elle ne nou^ 
épargin^a pas -davantage , nous autres pau- 
vres îgnorans obscui^. 



i 
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LETTRE XXI. 

anecdotes. — Nouçeîle manière de faire échre 
des poulets. — Tour de force d'un piéton. 
— Les diligences connues chez lesRomainSk 
— Accident singulier. — Adressa d^une ma^ 
trône. — Double mariage. — Veuve du; 
capitaine Cook. 

Londres » le i*' octobre 1823. , 

, iLfaut oonyenir cpie la vapeur joue un grand 
rôle dans le siècle où nous vivons. Elle &it 
mouvoir des pompes et des moulins ; la na«^ 
vigation et l'imprimerie sl'en sont empardbs ; 
on a dëjà&it plusieurs essais , ddnt aucun t 
la vérttë n^à complétemelit réussi jusqu'à 
présent, pour l'emplayer à faire marcher les 
voitures sans le secours des chevaux, et 
voilà qu'on vient de l'appliquer à une autre 
branche d'industrie , pour effectuer une ré- 
volution dans les basses-cours et les pou* 
laitiers. 
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II n'y a pas très-long-temps qu'un Individu 
dont je regrette d^avoir oublié le nom, se 
présenta devant le Iprd-maire de la cité de 
Londres, à Mansion-House, portant un pa- 
nier couvert qu'il déposa sur le bureau , et 
dont il tira une vingtaine de poulets et de 
Canards nouvellement éclos et paraissant en 
fort bonne santé. Ce spectacle étonna un 
peu le lord-maire et tous ceux qui étaient 
présens à la séance , mais l'étonnement re- 
doubla ujuand le maître des petits canards 
et des jeunes poulets eut déclaré que c'était 
lui qui les avait fait éclore.. 

a Vous ne voulez pas dire que vous avez 
(( couvé les œufs? » lui demanda le lord- 
maire. 

g. Permettez-moi de faire observer à vo^ 
tre seigneurie, » dit un M. Hobler, membre 
du conseil- général, ce que l'incubation hu- 
maine a été pratiquée par des nations qpi ne 
sont guère moins avancées que nous dans 
les sciences. Un bâtiment de guerre chinois 
ayant pris un navi]^e anglais, on ne voulut 
pas nourrir les prisonniers dans l'oisiveté. 
On trouva aisément de l'occupation pour le 
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charpentier, pour un cordon^iier, pour lesf 
matelots, mais que faire d'un homme de* 
lettres qui se trouvait à bord? On lui -mit' 
des culottes de plumes , et on lui donna à 
couver des œufs d'oies , qui ne manquèrent 
pas d'éclorq en temps convenable. y> 

Oit rit beaucoup de l'anecdote , mîais lé 
père des poulets dit gray^meftt que ce n'é- 
tait point par un pf océdé d'incubation qu'il 
faisait éclore ses œufs. Il avait inventé un» 
machine à vapeur qui pouvait i^ire éclore à 
la "fois mille canards ou poulets bien condi- 
tionnés , semblables à l'échantillon qu'il pro- 
duisait de ses derniers travaux , en moins dé 
temps qu'il n'en' fallait à une poule pour 
couver ses œu£s. La Société des Arts ayant 
promis une récompense dé centguinéeâ pour 
toutes les inventions utiles , il venait demûa^ 
der acte de la sienne. ' 

Lèiord-maire lui dit qu'il n'en voyait pa^ 
trop l'utihté ; les poules s'acquittaient à la 
satisfaction génér&le.de leur métier de cou- 
veuses, et l'oû ne manquait certainement 
d'aucune espèce de volailles. / 

Notre inventeur ne restê^pas sans réponse.- 
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U fit observer que les poules qu'on empê- 
chait de c0uver ise remettaieBt plus prcmip- 
temeoit à fçnàr^j et qu'en conséqiieiicè si 
Qu le$ débarrassait de ce soin ea ado|^nt 
8a m^tbodesy on aurait un nondire d'ceu^s 
plus consiclérid>le ; il ajouta aussi jqu'il avait 
reconnu qiie les p<$ules. qui devaient La*nais- 
sance aux efl^ts faljutaires de la vapeur , 
étsâent douées de la faeblté extraordinaire 
4e pondr^-ein toute saison sana interruption. 
On lui dontiaaole de sa paternité; et, re- 
prenant ses poulets et aes canards, il dit 
qu'il allait porter sa rédamatièn au secré- 
taire de la Société des Arts. -^ Je regrette 
de ne pouvoir vous dire comment elle a été 
recueillie. > 

•. Xies prouesses' des piétons sont toujours à 
l^iDoiode^n Angleterre ; en voici une qui est 
un véritable tour de force. tJn jeune Ecos- 
sajt^ ^ nommé Russel , gagea dernièrement de 
feire çentmiUes,c'est-à dire de 35 à 54 lieues, 
en vkigl-quatre heures ^ceessi ves , en tour- 
i^ia^t autour de* ce qu'on ap{>elle le bassin 
neuf à Dublin La circonférence n'en étant 
pa;^ tout-à-fait d'ugi quart de mille , on avait 
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calculé qu'il falUit qu'il en fît lt3 tOlir qwtr/9 
cent Tiugt-trQis fois.* U aci^omplit cette lâche 
en yingt^ois heures trois quarts /et ^i en 
la finissant qu'il itait si peu fatigue/ qu'il se 
sentait ea^at de marcher enivre une cpù** 
pie d%eure$. Il proppsa n^éme unç nouvelle 
gageuf e ; mais parmi lesQombreux specta-^ 
leurs de cet exploit, paa un ne^ fut st^s^z, 
hardi pour l'accepter. 

On croit généraleçaent que \e^ d'^Ugc^ea 
sont une in.yention moderne. Un ipaître d'é- 
cole, écossais entreprit de prouver qiTellçs 
étaient connues des Romains^ et il appuya 
son opinion sur ce passage deâ Comoi^n^ 
taires de César : Çœsar prqfectus est aôufbp 
9ummâ dUigentiàf ce qu'il traduiaslit aiqs^ : 
(^ César partie de la ville sur l'imp^ri^ do 
la diligence. ^ 

Voici un fait que ni vous ni moi nous n'en^ 
treprendroi^$ .d'expliquer : mai& comme la 
vérité, en p^trait tien constatée , il prouv^u 
xnoins que qe qui est v?ai peut n'être pas 
vraisemblable. Lorsqu'un iucendiç détruisit 
le phare d'E^ddystone , une p4uie de plomb 
fondu tomba sur un malheureux ouvrier 
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qui travaillait à réteindre. On le transpotia 
à l'hôpital le plu^ iv^oisin , où on lui donna 
tous les secours nécessaires; mais cet homme, 
nommé Henry Hall, dit au chirurgien qui 
le soignait, \^ docteur Spry, quf tous les. 
secours seraient inutiles, à moins qu'il ne 
trouvât le moynen de le débarrasser du plomb 
qu'il avai^ dans Festomarci Le docteur ne 
put croire qu'un homme pût exister après 
avoir avalé\du iplomb fondu, et pendant 
neuf Jours la situation ^u malade ne parut 
ni s'améliorer ni empirer. Le dixième et le 
onzième , il se trouva beaucoup plus mal , 
et il expira le douzième , après avoir éprouvé 
des spasmes et des sueurs froide». Le doc- 
teur fit ' l'ouverture de son corps, et lui 
trouva effectivement dans l'estomac . un 
morceau de plomb qui pesait un peu plus de 
sept onces. 

Il existait à Croydon, petjjte ville située à 
enwon dix miBes de Lctodres , une vieille 
femme qui , après avoir exercé long-tenaps 
le métier de prêtresse de Vénus , travaillait 
à en former dPautres poiu* le. service de ses 
autels, et qui en outre avait des appar- 
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jtemens très-compaodes^ à Fu$age. de$ per- 
sonnes qui désiraient avoir quelques . con- 
Tersations secrètes avecun amWou une amie. 
La renommée de cette maison étpnt deve- 
nue notoirement mai^yaise-, un magistrat 
proposa à ses confrères de forcer la matrone 
à déguerpir, en employant un expédient iit^ 
quel on si eu recours plu^ d'une fois^ à Lon- 
dres aveô succès. Son ayis ayant été adopté, 
dès que Fheure favorable au comtaeifccii ^e 
la bonne dame fut arrivée, un reverbèreétiur 
celant de lumière fut placé au-dessus de la 
porte ^ufomlxy avec un éçriteau su» lequel 
on lisait en grosses lettres. : Maison 0ë mau- 
vaise BENOMMÉE^ La digne maîtresse du 
logis en fut instruite sur-le-champ, çt pe $e 
décopcerta pas. Quoique l'âge wj> lui per- 
mît plus d'exercer tous les talqn^ qu'elle 
avait eus autrefois^ il lui restait celui d'é- 
crire, et elle s'en servit pour mander aux 
magistrats que si le réverbère ne disparais-n 
sait sous une heure , elle afficherait en de37 
sous les noms de toutes les personnes qui 
avaient honoré sa maisoa de leur présence 
depuis six mois. Je ne puis vous dire queL 
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eflfet cette menace pi^eduisil sur l'esprit de» 
magistrats 9 mai^ un fait certain , c'eM cjue le 
reterbère dlSparUt. 

Voici im double ftiariage^ assez sîngulief 
qui vieM d'éVqir lieu à Rugeley, cortite de 
Staffort. tJn vieillard de . 76 ans , nommé 
Martin , epousë un^ jeune fillèsle 17 , tandié 
que son pelit-fils, âgé de 21 ans, «n épou- 
sait la soeur, âgée de 19. H résulte de cette 
<Ï9«bte atli$fnce que Taïeul et le petit-fils sont 
beaux-fi4ré6j que Taînée des deu^t sœuis 
peat appeler la plus jeune sa grand'mère ; 
que .le*tiéillàrd a une belle-sœur dans ssi 
petile-flle ; enfin que le jeune hotnme peut 
appeler îa femriie dé ioti aîeul sâ belle^sœur 
KMi èà graû#çtière. 

■ Vdui siàTez que Ja reoommée du capitaine 
Cook, célèbi^ par tant de découvertes, vî-^ 
\tâ dufant que le hionde; mais ce que Vous 
igttoi^ez saris doute, c'est que sa veuve exîslé 
•encoî^e. Elle demeure a Clàpham, près de 
Londres; jouît d'une bonna santé, quoîqu'à 
uti âge fort avancé, et conserve éncotfc 
Vexercide de*toutes ses facultés. . 
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• LETTRE XXI!. , ^' ' 

• ; ." - i 
léiitéraiure, — Voyage du Capitaine Crùl;5e 
dans la Nouvelle-Zélande. \D^tof4y£^r l^$ 
mœurs des nfiiutels de ce pttyL — Voyage 
au Ctiîlî , par Séhiiîdlririeyer. Etttràits de 
cet om>rage. — Voyages .en Peçse , par^ sir 
WtUiarn Ouseley. Caractère 4^ Falefi^^jf- 
ShaK et. du j)rince royal j4hbjasj^Mi^^. 
Invitation publique que ce ptfnce jfaJt^af^cf 
aux Européens , de ventr ^ 'étqblif.df^ns Sfff 
*goupernem£nt'rh9V^4^^^.^ Pari^.j ^ *ç^ry^ 

• " . . '; . -■!;;.':. .1 .\'.) -tnA» -'A 
Londres « Je 1 6 «otobré i ^ a 3 . ^ 

JjBS Yoyages sont la partie la pIuS cutieùi^^ 
îffplus atausante et la plus instrucliyé îàe là 
,littérâfui*e anglaise, maié il faut (âîré^ati^li 
qiiié c^en est une des branciies te3. p^us fer^ 
lîlès' âépuîfe que chaque voyageur; iàé ceï^ê 
nation croirait manquer à ce qu*il doit au 
pqblîc et oublier çé qu'il ^é doit à luî-meniè^, 
s'il ne faisait gémir I4 pressé du i^ëcît de toiit 
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ce qu'il a vu,. entendu at pensé. Or, même 
parmi les voyageurs anglais, il y en a qui 
voient mal, qui n'entendent pas^ien et qui 
pensent de travers. 11 en résulte donc qu'il 
y a 1^1 grand choix à faire dans ce genre 
d'ouvçages, , où l'on trouve , comm§ Martial 
le dit de ses épigrammes , . 

Du bon » du médiocre » et souveot du mauvais. 

* Le lûatfvais domine dans leurs Voyages 
àur le continent européen , parce qulls n'y 
voiept^ue des nations rivales de la leur , et 
qu'ils ne les regardent qu'à trayers le prisme 
^ Ta pi*éventioi>et de la vanité qui les por- 
tent à mettre l'Angleterre au-dessus de tous 
les pays du monde. Mais le bod prend à son 
tcrurlà prééminence quand ils ont à peindre 
dç^ jÇQntrées qui ne peuvent maintenir la 
Ibjalance contre leur chère patrie , et quïls 
iugent avec impartialité et sans préjugés^ 
parce* que l'orgueil national ne répand plus 
un lft:ouillard entre leurs yeux ci la vérités 
^. C'jBStde ce dernijgr genre qu'est le V^oyxige 
du -capitqine Cruise dans la Nouvelle-Zé- 
land^^ t^ Dwmadaire . chargé de conduire 
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une cai^aisonde déportes dans la J^ouTéllè- 
HoUande , avait reçu ordre d'aller elfsuite 
faire un chargement de lyDis propre à la 
mâture des^ vaisseaux dans ces grandes tle? 
de l'Océan méridional. Ce bâtiment resta dix 
mois dans différentes baiçs de la Nouvelle- 
Zélande^ et le capitaine Omise, qui n'était 
chargé que* du conunandement du détadie- 
ment de soldi^ qui avait escorté les dépor*- 
tés, eut le temps de recueillir sur ce pays beau-^ 
coup plus de renseignemens qu'aucun au^e 
voyageur n'en avait obtenus avant lui , et 
sous ce rapport son ouvrage est infiniment 
curieux. 

Ce pays parait assez peuplé , du moins jnsr 
qu'à une certaine distance des côtes, car 
l'intérieur n'en est pas counu , mais la popu*»- 
lation s^y divise en un xiombre infini de p^ 
tites tribus , dont chacune reconnaît uifche^ 
indépendantes les unes dejs autres , et-iou- 
JQur§ en guerre. Ces guerres ne ressiembktiit 
poqrtant nullement aux nôtres, car eUe^ ne 
cottsis^nt le plus souven:^ qu'en surprises 
où l'on massacre des ennemis pris à l'imprO- ' 
visjte et presque sans défense. Ces guqrres, 
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si l'on peut leur donner ee Aom , ont pour 
causts ordinaires le souvenir tl'une injure , 
quelque ancienne qu'elle soit, le désir de 
punir d'anciens aggresseurs, dt peut-être 
aussi l'envie de faire de^ prisonniers et de 
se^égaW : car ces messieurs sont anthropo- 
phages ^ l'équipage du Ùtétnadàire en a eu 
des preuves , et ils en ^nvenai^nt eux^ 
«émeSi MaiSydisaient^ilSyîls^ie mangeaient 
^que les ennemis tués a la guerre. Gepetidant 
il^rrive que lorsqu'un prisonnier, dont ii^ 
font leilr esclave , leur donne quelque su- 
jet de mécontentement V ils le. tuent, et 
font un repas de sa chair. Une jeune fille 
fut; tuée de cette manière pendant je séjour 
da capitaine CruiM dans ce pays. Plusieurs 
officiers passèrent près de l'endroit où un 
gr^nd noay^ro de naturel^-lkiéatent un 9â^ 
freus!^ repas de son corps, et sachant l'hoiv 
reur que les Européens ont pour un pareil 
fbiPli») ils le dérobèrent à leur* vue en le 
iKOUVi^ant de leurs *nattes. Mais un matelot 
seul! étant venu li passer ebsuite, l>î^ \iAtL 
de^ lîhercher à se cacher , ils l'invîtèréiît à 
pendre parla leur i^aS^. Ib ne •mattfeeiit ^d^ 
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les bi'ad, les jambes et les cuisses des hom- 
mes, màîs îïs ne rejettent que' la tété des 
femmes. Us prëterideiît que là diair des Eu- 
ropéens né vaut pas celle ^e leurs compa^ 
tribtes ; et ils pouvaient ' en jugeï*, car ils 
avaient masisacré, quelques années anpara* 
vaut , tout l^équipage d'un nàvîre j le B&ydj 
afin de pouvoir le piller. 

Et cependant quelques officiers se ha^îir* 
dèretit à feire de^ excursion^ de pHisiéuf 8 
jours parmi des peuplades en apparence si 
féroce*. Il allaient seuls dahs les bois y soit 
pour chasser, sôit pour récorttoaître le pays, 
et parmi toutes les tribus qu'ils rencon- 
trèrent, ils hè trouvèrent ^^ prévenances, 
isk>ins et hospHalîté. Ces mêmes hômhics qui , 
â bord • du navire , dierchaient à voler Je 
moindi^e objet sur lequel ils pouvaient mettre 
la main, m'auraient pas/pi-fe une ëpin^è à 
l'étranger endormi ^ous leur hutte. 

ï>eiiùï% ^uelés bâtîmèns européens et amé- 
ridaîùs fréquentent ces parages pour la pêche 
dfe la baleine , les àrtues à ffeu se sont intrd- 
ddîtes chez eux , et quoiqu'ils' S'en servent 
fort mul, c^est un obyer* de terreur pour les 
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jtiibus qui n'en ont pas encore. On estime ta 
force d'une peuplaçle 3 non par le nombre 
des comfi^tttans qu'elle peut mettre sur pied, 
mais par Celui des fusils qu'elle possède. 

La chasteté n'est un devoir parmi eux que 
pour les femmes mariées; les.fiilçs y jouis- 
sent de la plus grande liberté. Partout où 
le Dromadaire relâchait , les che& en ame- 
naient à bord qu'ils offraieilt à toutJ'équi- 
pajge , çt s'ils étaient mécontens du refusque 
faisaient les officiers de pAfiter^de cet acte 
d'hospitalité ^1^ complaisance des matelpts 
leur rendait toute leur bonne humeur. 

La pluralité des femmes est permise, mais 
il n'y a guère que les chefs qui usent de cette 
permission ^ et une de leurs femmes a la su- 
périorité sur les autres qui sont en .quelque 
sorte ses servantes , prérogative qui est sui- 
vie d'uAC autre , celle d'éjtré pendue , quand 
leur mari vient à mourir. 

I^eur manière de se saluer est de se frot- 
ter le nez l'un contre l'autre. S^ls ont été 
long-temps sans se voir , ils restent près 
d'une demi-heure dans cette posture , • en 
poussant des hurlemens lamentables. Ils por- 
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tetit cette coutume si loin , qu'un père , qui* 
a'Vttit envoya son fils dans la Nouyelle-Hol-' 
lande pour y recevoir une éducation an-' 
glaise, ayant appris qu'il y était mort , de- 
manda qu'on lui montrâtl'endroit de la lettre 
qui annonçait cette nouvelle , où le nom dé 
son fils était écrit, *et il y tint long-temps son 
nez appuyé en poussaht les gémissemens les 
plus lugubres. 

Dans leurs danses, ils exécutent tous les 
mêmes mouvemens en même ^emps avec une 
prgpision admirable^ et en voyant danser 
les Européens , ils souriaient de pitié parce 
qqe pas un des danseurs ne remuait les b#£^s 
et les jambes de la même manière que les 
au^es. 

Ils dorment ordinairement en plein air ; 
ce n'est que lorsque le temps est très-mau-' 
vais qu'ils «couchent dans. leurs maisons, et' 
jamai» ils n'y mangent , leur Sup4|6tition y 
attachant Jies plus fatales conséqi^ences. Par 
une autre idée superstitieuse , ils st croi-' 
raient menacés des plus grands malheurs., 
s'ils entraient dans une maison, où quelque 
matière tirée du règne animal serait suspen- 
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due sur leur3 tfstes. Au$$i quand l^s oliicîer$ 
du Dromqdwe cpuchaient dans une hutjLe 
que l^ur abaiidomi^ieot le^ naturels, ua pi- 
geop Diort suspendu au pla£E>nd était une pro- 
teçt^m plus sure qu'une sestinelle pïac4e à 
lapçkTte. 

* l^ seuls quadmpède^ indigènes sept le 
^i§n et le rat , et les naturels se UQurri^^ent 
de Tun comme de Fautre. Mai^ lieur^ rat^ 
sont plus petits que ceux d'Çurope , ei quand 
ils en furent informés^ ils demandèrent qu'on 
l^r en apportât dç la grande espèce. ^ 

Leur coutume 1^ plus révoltante, afrè9 
le 4;annibalisme. , est Tusage consifaoïnient, 
^îvi que quand .une femmei^ a plus de 
filles que de garçons, elle tue elle-mêrn€^„ 
immédiatement après être aççoucUée^ toutes 
celles qui augmi^nteraient sa famille 4^ c^ 
qu'onregarde conajne une supei-fluité* 

En p^ant la. plume pour écrire ses 
Voyages en Chili, ^* Schmidtnie^.er avait 
certainement résolu d'en faii'e un gros ¥0- 
lume in-4° ; et comme le$ observations qu'il 
avait faites ne composaient qu'une pacotiUe 
asse? mince , il a employé ^es six premiers 
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ciiapitres , foramiit le tiers Ae s^w <}u^ra^ j 
à donner rhistoire*de toute:l'Ai»érique mé- 
ridionale , lors de$ conquêtes des Esjj^agDCiIs. 
(7est saas contredit la partie ta plus intéres^y 
sanie de sa relation ^ mai3 le suiet estai te^ 
battu ) qu'il faudrait plus de talent que n'en 
montre cet auteur pour £aire lire ated plai^ 
sir des détails que les e^ansiàemes SftTent 
par cœur; 

Nisi qui nondum œre lavantùr. 

Ses descriptions dés Ande$ et des mines aant 
maigres et sèches j ses observations sur les 
m|pnrs n'ofTrentque des Geut communs, et se$ 
détails d'histoire naturelle sont f outà-fak insî'' 
giàBans* Uâuteur a joint à cet ouvrage trente 
gravures lithographiées j ip.ms k peine est-on 
tenté d'y jeter les yeux quand on voit quM 
a la bcmne.foi de prévenir qu'il ne faut pas les 
regarder comme étant d'une grande exacti- 
tude. Je vous citerai pourtant deux, passages 
de cette relation. * .. 
* <c Dans les environs de Buepos-Ayres, 
« dit il, les troupeaux ne sont gardés que 
« de gros chiens nommés ovejero^. Dès que 
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« ces animaux sont nés , on force des brebis 
ce à leur donnei^leur lait, et on leur apprend 
<£ peu à peu à faire sortir le troupeau le 
« matin et à le ramenèF le soir. Avant le 
<c départ, on donne à boire et à manger aux 
«c chiens autant qu'ils le peuvent désirer , et 
« on leur attache un morceau de viande au 
« cou, pour les préserver de la tentation de 
« ramener le troupeau avant la nuit. On dit 
(( que ces chiens refusent de manger la chair 
« du mouton. Ils restent couramment avec 
«( les troupeaux, les empêchent de s'écar- 
a ter , et les défendent s'ils sont attaqués. » 
L'auteur finit par dire qu'il n'a pas vu ^n 
seul de ces chiens admirables. ' . 

c^Dans tout le Chili, dit-il ailleurs, les 
(c jeunes filles de§ premières classes de la 
k société sont habituées, dès leur enfance à 
(c imiter dans leur costume et leurs manières, 
<c les dames parvenues *à l!âge de discrétion , 
c< let , à peu d'exceptions près , c'est toute l'é- 
« ducation qu'elles reçoivent. Quand je vou- 
c( lais prendre dans mes bras une petite-fille 
<( de six à sept ans ^ et jouer avec elle «comme 
« on le fait avec un enfant dans notre pays, 
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ii, elle reculait avec fierté , gFimpail de son 
M mieux $uv uoe chaise, et Tëventaili à la 
m mail», oflfrait une caricature ridicule de 
ce sa nère. » 

. Le voyagem* anglais trouve sipgulier que , 
idans fa société du Chili, on désigne les in-^ 
dividussous le titre de don Juan , don Riégô, 
sans y joindre leui^nom de*£aniiUe. W adoilc 
oublié les sir John et le& sir Charles de son 
piHjpre pays, 

Passpns k un ouvrage plus intéressant. Sir 
WîlliamOuseley a publié cette anuée le troi- 
sième et dernier volume de ses .f^qyages en 
diverses contrées de F Orient y el principale- 
ment ea Perse. Je vous ai déjà parlé des 
deux premiers*, et le troisième est digne de 
sei deux frères. Cet ouvrage est une mine 
de diamans pour les antiquaires orientalistes. 
A une dbnnaissance parfaite des auteurs 
an<!^ens et modernes qui ont écrit sur la 
Perse , sir William Ouseley joint celle de la 
l,angue persane; les mant^scrits en cette lan- 
gue qu'il a consultés , lui ont permis d'éclair- 
eir des points douteux, de rectifier des er- 
reurs, et de concilier des contradictions 

i5 
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apparentes j et il a soin de justifier ses opi- 
nions^en citant le texte des auteurs persans 
au bas de chaque page. Ses recherche* scien- 
tifiques n'empêchent pourtant pas que cet 
ouvrage ne puisse intéresser tous les genres 
de lecteurs, car l'auteUr peint, avec dés 
couleurs aussi vives que fidèles, les localités 
et les mœurs du pays, et donne de temps 
en temps des anecdotes très-amusantes. Je 
vous citerai , en abrégeant un peu , ce qu'il 
dit du souverain actuel de la Perse, Fateh- 
Ali-Shah, car c'est ainsi qu'il écrit son nom. 
« La plupart des traits que j'ai entendu 
<( citer de ce monarque , dit-il, donnent l'o-. 
(( pinion la plus favorable de son caractère, 
ce Quelques mécontens l'accusent d'avarice , 
cctnais il a donné bien des fois des preuves 
c( de munificence et de libéralité. On assure 
((à la vérité qu'il a dans sontrésof particu- 
<( lier des sommes immenses en or et en piier- 
c( res précieuses; mais ce désir qu'il paraît 
ce avoir d'accumuler ainsi des richesses, 
ce peut se justifier -par celui qu'il a naturel- 
ce ment d'assurer pour l'avenir le sort de sa 
ce nombreuse famille, cdr il a soixante fils^ 
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« et personrife ne peut dire combien il a .dé 
(( filles. Très-peu de ses sujets pourraient lui 
<c être comparés pour les talons naturels et 
ce les facultés de Pesprit. Les défauts dont 
a on l'accuse peuvent se reprocher aux neuf 
(c dixièmes de tous les Persans. On cite deux 
ce ou trois exeniples de punitions sévères qui 
c^ont eu lieu sôus son règne , mais il est de 
ce fait que , sous celui de la plupart de ses 
« prédécesseurs , il y avait plus d'exécu- 
ce tions en huit jours , qu'il n'y en a en dix 
ce aijs sous le sien. Le fanatisme religieux de 
(c la plupart des Mahométaûs n'a pas d'em- 
cc pire sur ce prince J quoique la politique 
ce l'engage quelquefois à se concilier les en- 
ce thousiastes musulmans par des actes de 
ce libéralité. Ainsi, pour plaire aux ^eyeds^ 
ice 4iu deseendans de Mahomet , il paya , pen- 
ce dant que nous étions à Téhéran , les dettes 
ce d^ Mirza-Abdal-Wehab , un des princi- 
èe paux d'enti'e eux , montant à près de trente 
ce mille livres sterling. 

ce Dans ses conférences publiques et dans 
ce se's conversations particulières Sveç l'am- 
« bassadeur ( sir Gore Ouseley ) , il montra 
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tf ^xi ilegrë coasidérable d'ii^éMàgence , une 
a, grande facilité k comprendre tout ce qu'il 
ic se faisait expliquer, beaucoup de curiosité 
€ $ur laétatdes sciences et dea arts eh An-" 
K gleterre , et un dasir: véritable de les faire 
^ fleurir dtns ses états. 

^ Uni de ses principaux ministres , l'Amin 
€( ad Doulêh, avait', suivajït l'usage , de ptiiS-^ 
<( sans ^wemis à la cour, qui cluercfaaient 
tt tous les mbyais de le desservir auprès de 
a lui* Jjç Roi le fit yôtiir un; jour, et lui de- 
mx^mda toot-à-coup, en présence de plu- 
<c sieurs de ses courtisans, quel était le mon- 
(d tant exact de sa £(^rCune« On regarda cette 
<i questioh comme l'annonce in&iillible de sa 
ce perte. JUd ministre, sans se déconcerter, 
c( répondit qu'il pouvait fournir à Sa Majesté 
« trois cent mille tomans argent compt€4|l , 
^ et que dans le cours de quelques mois , il 
tf pourrait lui en compter encore plusieurs 
tt mille auti^s. — IVtais, lui dit le Roi, en 
<c vendant vos chevaux, vos cfaales et vos 
9: autres biens, combien pouve2-vous me 
« foiiraîr? — Si Votre Majesté m'accorde 
(( un peu de temps , fe déposerai mille to-* 
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« mans par jour dans le trésor royal. -«>-* Le 
(( Roi iiiai$to*eneore poui^ connaîtra preciêié^ 
tf ment la sçmme exacte qu'il pon^^aît ob^ 
(c tenir de lui , et le ministre , se ri^signant à 
a la destinée qu'il prévoyait , r^ofidit eh se 
<c prosternant devant lui ^ que sa fortune^ 
(( comme sa vie, étaient à la disposition de. 
<c son maîU*e. — Eh bien , dit le Roiî, f sai 
<i voulu vous éprouver , csa: je Ji'ai pas la 
€( môitidre intention de jv'ous priver d'u»e 
« fortune que vous avez honorablement ac- 
a qùise. Faites venir le descendaùt du pro-' 
c( pbète^ Blirzà Buzurg, (le Roi savait que 
ce c'était uh des^ ennemis de PAmin âd E^oU"* 
(K ieh ), afin quSl soit témoin des paroles 
€c solennelles^ que je vais prononcer. Et dès 
a qu'il fut arrivé, il prononça la malédie- 
(c ûotk la plus terrible contre quiconque vou- 
<4 drait priver son ministre d'un seul toman y 
a soit que ee fût lui-même ou quelque mem^ 
ce bre* dç sa fainlillé. » 

Parmi les présens que l'ambassadeur ap^ 
portait au roi de Perse de la part de ceiut 
d'Angleterre, se trouvait une belle voitui'e. 
Fateh-Ali-ShaU y monta , et y resta assis une 
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demî-héure , se iaisanl expliquer l'usage des 
glaces, des rideaux, des poches, des lan-. 
ternes, en un inot de toXit ce qu^l voyait, 
et saisissant avec la plus grande intelligence 
toutes les explications qu'on lui donnait, 
tandis que ses . courtisans paraissaient n'y 
rien comprendre. 

Le prince Abbas-Mirza, gouverneur de 
l'Aderbijan et successeur désigne du Roi 
son père , môntré.encore plus de goût que 
Fateh-AE-Shah pour les institutioiis euro- 
péennes. 11 a un corps de troupes entière- 
ment disciplinées comme celles d'^Europe, 
et dont les principaux chefs et presque tous 
les officiers sont Anglais. U Veille lui-même 
à la composition de ce corps, et n'y admet 
que de beaux hommes et d'une valeur éprou- 
vée. Un jour il en refusa un qui se présen- 
tait pour s'enrôler, attendu qu'il était d'une 
laideur vraiment amère. Sir Gore Ouseley, 
qui était présent , se permit d'intercéder pour 
lui. c( Sa laideur, dit-il au prince , épouvan- 
<c tera les ennemis de Votre Altesse Royale. » 
Abbas-Mirza se mit à rire , et reçut l'homme 
dans son corps d'élite. 
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L'ambassadeur de Perse , avant de quitter 
Londres en juillet dernier, fit insérer da^ns 
tous Ips îpumaux anglais une invitation aux 
Européens qui veulent émigrer, à aller s'é- 
tablir dans FAderbijan, leur promettant , de 
la part du prince Abbas-Mifea, sa protec- 
tion immédiate , des terres , l'exemption de 
toutes contributions, et liberté entière de 
conscience* Malgré ces belles promesses, je 
n'ai pas encore entendu dire qu'^l se pré- 
pare en Angleteire des émigrations pour la 
Perse. ' ,. 

Le dernier ouvrage dont je me propose de 
vous parler aujourd'hui est un double voyage 
imaginaire. Le marquis de Vermdnt est parti 
de Paris poUr aller voir à Londres son aroi 
sir Charles Darnley dont il a fait la connais- 
sance en Amérique f mais, par une fatalité 
qui n'est pas sans exemple , le baronnet an- 
glais a quitté son pays le même jour pour 
^Uer visiter son ami en France. Ne pouvant 
se voir il# s'écrivent, et la correspondance 
de ces deux êtres de raison forme le sujet 
de l'ouvrage intitulé Londres et Paris. Le 
Français fait la critique de la ctipitale da 
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PAngkteire, et l'Anglais celle delà cupitale 
de la France V cela est dans Tordre; clkacun 
d'eux défend son pays, cela esttouljiaturel ; 
mais il est aisé de reconnaître que celui q[ul 
fait parler l'es deux personnages est un habi^ 
tant des îles BHtanniques, et cela n'est rien 
moins que surprenant. U faut pourtant ren^ 
dre justice à l'auteur; sa critique de nos 
moaurs et de nos usages est sans fiel, et il a 
secoué l^joug de la prérention nationale. 
S'il se' trompe quelquefois, ses fautes sont 
vénielles, et ses erreurs paraissent involon- 
taires. Dans toutes les scènes qu'il décrit, je 
n'en cd trouvé qu'une seule ou , au lieu de 
peindre lé vrai, ou 'du moins le vraisem- 
blable, il n'a produit qu'une caricature ou-^ 
trée. C'est une lettre où il parle d'une vieille 
duchesse française , à peu près ruinée par la 
révolution, et qui veut absolument qu'il lui 
indique quelque Anglaise jeune, jolie, de 
bonne famille , et ayant en dot une bagatelle 
de cent à cent cinquante mille livres sterling, 
pour en faire l'épouse de son fils. On ne peut 
lui reprocher de pareilles exagéirations qu^md 
il parle dks travers anglais , quoiqu'il les cri- 
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tique aveci)eaucoup de franchise. Au total, 
c'ert un givrage écrit avec esprit, gaîté et 
impartialité , et dont la lecture peut faire 
passer quôlqit^a heures trè^^agr^ablement. 
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j:.ettre xxiii. 

Retour du capitaine Parry. — Ltétails sur ^on 
voyage. — Nouvelles tribus d *Èsquim<mx. 
— Leurs mœurs. — Projet d'une autre 
* expédition. 

Londres^ le 3 novenibre i8i5. 

Je vous ai annoncé, en 1821 , le départ du 
capitaine Parry pour les mers glaciales, où, 
pour la troisième fois , il allait tenter de dé- 
couvrir ce passage si long-temps chei:*ché, 
si inconcevablement désire, puisqu'en sup- 
posant qu'il existe , il est bien certainement 
fermé par ies glaces aux bâtimens ordinaires 
de commerce; ce passage qui opérerait la 
jonction de l'Océan Atlantique à la mer Pa- 
cifique du Nord. Deux ans et plus s'écou- 
lèrent sans qu'on en reçût aucune nouvelle j 
les uns en concluaient que' l'objet de l'ex- 
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pëditiôn avait été rempli, et que les deux 
navires, tfont le second était commande par. 
le capitaine Lyon j avantageusement cdteinu 
par ison .Voyage dans le Fezzan (i) , triom- 
phant des frimas, avaient passé le détroit 
de Behring , et traversaient la zone torride 
pour revenir en Europe ; tandis que les au- 
tres, peut-être avec plus de raison, com- 
mençaient à Craindre qu'ils n'eussent péri au 
milieu des glaces. . 

Le retour subit du capitaine Parry» vient 
de^fermer le champ des conjectures. Etant 
entré, le lo du mois dernier, dans le port 
de'Lerwick-, aux Mes Shetland, îi débar- 
qua le 16 sur les côtes septentrionales de 
l'Angleterre, et arriva le 18 à Londres, où 
ses deux navires jetèrent l'ancre le 21. 11. 
n'avait pas réussi dans l'objet de son voyage , 
mais qui pouiTait lui en faire un reprçche , 
puisque la nature lui opposait des murailles 
impénétrables de glace , que tous les feux 
que le capitaine Lyon devait avoir concen- 

(i) Se trouve chez Gide fils , libraire , rue Saint-Marc- 
Feydeau, n^ 20. 
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très en loi dansîle Fezzsoi/ile purent raidèr 
à foBidhre? ' • 

' Et attendant qu'il publie kt irelaticm d'W 
YOjage qmi ne peut manquer cPétré interes^ 
âant, ]e VaiflF vous faire connaître leé détail» 
qmVen sostt àé]k répandus dfnis le public^ 
et snr l-autheiotîfcitë desquels iroua pouTea 
eoeapter. 

Vous vous râppeleii, sans dofUte, que lors 
de son dernier voyage , le capitaine Parry 
ayait reconnu que ce qu'on notasnait la baie 
deLaucaâtre n'ëtail pas une baie, mais^uh 
détroit , et qu'y ayaaat naingué assez long- 
temps à travers les difficultés inouïes qucf lui 
opposaieniles glaces, il avait trouvé que les 
terresi du côté du Word étaiient une chaîné 
d'îles entièrement séparées du continent de 
l'Amérique^ Diversindices^le portant à croire 
que les terres du côté du Midi étaient paa^eil*- 
lement des îtes, il pênisa qu'il trouverait 
ittoins d'obstacles de la^^art des glaces ^ s'il 
cherchait le ps^sage dans une latitude moina 
élevée, et enconséquencç ce fut vers la baie 
d'Hudsoa qu'il dirigea ses recherches: . 

Pendant l'été de 1821 , et vous n'oublierez. 



Digitized by VjOOQ IC 



( 357 ) 
|ias^ue l'été est fort court dcms ces contrées, 
il reconnut la bsà^ Bjeptdse , et ((ueifues 
ouver^i^ ise dirâgeânt v«rs l'-est; dans quei- 
fi^'ima d^^quelleâ il espérait trouver le^ as- 
sagi désiré' Mais la Laie ftepulse justifia 
$Qn P€iB^i partout il fut repoussé, tantôt 
f^ç^ (fm l'puverture ^'fl explorait était un 
C^-dç-^ac terminé par la tçrre , tantôt parce 
qu'ijpia barrière • de j^acë ,, impossible à fran- 
c^ur ,: mrêtait ses^ux bâtimens. Le point 
V?- plus ^éloigné qu'il put^ atteindre ^ futB6'' 
d<^ Jk)ngitude5 sur %"" 48^ de latitude. Ënga, 
VHvev rendit la nayîgai;îo][i impraticable , et 
depuis le & octobre 1821, jusqu'au 2 juillet 
i^^^yle»! deux vaisseaux^ la Furie elVHé- 
cla^ restèrent enchâsses dans les glaces h 
i^pviron trois centç fpas l^uO'de loutre , près 
d'uhe, île <iui fqj nonmiée Pointer ^ c'est-à- 
dîre. Irîle xle l'Jiiver, située, sous ^a" 55' de 
lo»^tudè, et 66* 11' de'latitud0. 
En jEévrier , ;iHie borde d'envirQn citiquante 
]^uimaiix arriva dans cette ite , et leur so^ 
ciété ibymit au^ marins des distractions de 
dîâerens genres. Je reviendrai plus tard sur 
(sette. peuplade. 
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Pendant Pété de ifiaa , dont lé commen-f 
cément ne remonte qu'^u 2 juillet ^ le capi- 
taine Parry reconnut uAe autre baie ou dé- 
troit d'environ dix milles de laideur -, mai^i) 
ne put y avancer que jusqu'à 82^ 5o' de lon- 
gitude, et 69*" 4q' de latitude. A cette*hau- 
teur il la tr^ouva barrée par une nëj)]^ de 
glace si épaisse , qu'elle semblait avoir existé 
d|3puis la création. 11 fay.ut *donc redescen- 
dre, mais dès le 24 septembre,* la mer n'é- 
t?iit plus navigable, et les iiavires^*restèr^nt 
encQre amarrés aux glaces jusqu'au Ç août 
1823, époque à laquelle le capitaine Parry 
se détermina à revenir en Angleterre , là 
saison étant trop avancée pour permettre 
«ne troisième tentative. ' 

SIos navigateurs. qiareni pendant ce second 
hiver une société plus noi^teuse que du- 
rî^nt le premier, car une * horde d'ettVii^on 
trois cents Esquimaux vint s'établir. dans leiar 
voisinage. Ces Esquirciaux, de même qUe 
ceux qui étaient Tenus l'année précédente , 
n'avaient jamais vu d'Euro^^éens, ni ikiêtne 
d'autres hommes de Ijeur propre race. Ilpa- 
raît pourtant qu'ils connaissaient, au pioins 
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par tradition, les Indiens de l'Amérique 
Septentrionale, et qu'ils en avaient une 
grande frayeur. Us h'avaiient ni chefs , ni 
prêtres; le seul individu cjui semblât avoir 
quelque autorité parmi eux , était un homme 
qu'ils nommaient Vangecock^ ou le sorcier, 
et qui devait son crédit à ses jongleries. 

Ijeurs habitations étaient des huttes con- 
struites aVec de gros blocs de neige carrée , 
et ressemblant à des ruches d'une énorme 
grandeur. Trois familles habi^nt ordinaire- 
ment ensemble, c'est-à-dire occupent trois 
huttes groupées d'une manière paiiiculière 
et uniformCi On j arrive par un passage 
d'environ vingt pieds de longueur , suivant 
une ligne droite, étroit et si bas, qu'on ne 
peut y marcher qu'en i*ampant , ce qui a pour 
but ^ garantir les habitations de l'intensité 
du vent et du froid, et ce qui, dit-^on, y 
rêussit.gCe passage s'élargit eu trois endroits 
diiférens, et c'est là que sont logés les chieits' 
' des trois familles. Enfin, il se termine par 
les trois huttes qui sont tli^posées en forme 
de croix, ou, si l'on veut, de feuilles de 
tréfile. 
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ç La lumière pëoèilre idaM ces ikiitte^ ^r 
i^ne fe^êtvQ foi\Daë9 par un glaçon. Tout au^ 
tour 4^ Ge.$ mttrt, dans rintérieur, règne 
\\n Hr^e banc qw y est adosse, foitnë xie 
Beîg« <îQmnie le3 muraiUes^ nids eouveit 
de >p^au^ 4e, (oUver^ ^maux^ et c'est ce qui 
sert ejsk m^toiç temps de ^éges et «deiits; Ces 
hjiittes ont le^viron neaf pîedç de diamètre 
et sept ^ hmt de hauteur. IndépetiâatDment 
de la lumière que dovné La fenêtre ^ elles sont 
éclairées par ^ ^ùe j'Appellerai une Uinf$e^ 
b^ieBt-hSkre ua» pot rempli d'àaîle de pms^ 
$<m ^ et dont la mêdbe est formée de imniscl^ 
à^s^chée. C'est le seul^feu qu>'ils cotxnais^ 
mi^j et c'est celui ^ui leur sert laiat povr 
fendre la graisse dont ils tirent leur huiie 9 
^ae pour faire cuire leurs alimens, qui Sont 
j^Bcés dans un pbt suspendu au^des^ 4e 
c/ettè espèce de cheminée, qui entretient un 
air aâseï; tempéré dans leurs demeuite^. 
\ «Leurs meubles consistent en pots de deust 
espèces» les isns faits d'une pierre sltendM 
(pe. le couteau suffit pour la causer et lui 
donner t^e. Ib;:ine qu'on peut désirer ; le» 
autres formés d'une espèce de ciment com*- 
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posé âe terre d'une espèce particulière, de 
poil de chien , et dé sang de veau marin ^ le 
tout pétri ensemble ; composition qui', en 
séchant, devient assez dure pour supporter 
l'action du feu. Ils ont aussi des couteaux eu 
ferdoBtlalame est courbée presque en forme 
-de faucille, et dont le manche est un os ; 
mais comment se procurent-ils du fei*, et 
comment en font-ils ces couteaux , c'est sur 
quoi je n'ai pu obtenir aucune information. 
Leurs autres richesses consistent en peaux 
de veaux marins, de loups et tPourSj dont 
ils font leurs matelas , leurs couvertures', 
et leurs vêlémeris; en piques et en flèches, 
garnies d'une pieiTe ou d'un os bien attiléy 
quoiqu'il paraisse assez singulier que, sa^ 
cbant^abriquer des couteaux , ils^n'aientpà^ 
songé à garnir leurs armes en- fer ^ ce qui 
seiid>le pourtant moins: difficile ; en Can0t% 
et en traîneaux, construits en os et eii'Ctitr; 
enfin, en chiend, dont. ils entrétienneiil Vatié 
grande quantité. ' , . : . , . - 

Ces animaux ressemblent pour la fpvtnt 
au.chien-loup. Leur; taille est unpçu: au- 
dessous de celle àvu chien de Terrewï^ve , 

16 
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mais ils sont doués d^wte grande fbrèe ^ ear 
xm calcule que chacun d'eus: p^it ibaiser 
.environ cent livres , cl diak^s de fardeaux ^ 
ils font environ cinq milles par heorcw Le 
(Capitaine Parry 0t son équipage eh ont rà-^ 
j^mé un assea^ graûd nombre , mais jplusieurk 
^ont .péri pendant la trairersée, et sur uiie 
douzaine qui sont arrivés en Ai^eterre^ 
quelques-uns pfurfiissent sonflfnr du cfaange»- 
ment de cliijoiat . ) 

La taiUe CQAmune de ces Esqdjnaux est 
d'environ cinq pied^ Ils n'ont d'autre. mà^ 
mère de compter^ que de lever les.doigts dé 
leurs ttiains , ce qui Leur permet d'-arrivér à 
^diip. Un d'eux 9 dans une transaction com^ 
joerciale avec un bomsie de l'équipage de 
Ja. Furie ^ ayant bescmar de compter jusqu'à 
trente, sa trouva dans un grand embarras. H 
jl^e.kû :vint pas dans l'idée de régeter trois 
fiN^ lenosnbre dix enlevant les deux mains^ 
maî^ffenaiit odlles àt l'bqmme avec qui il 
traitait, il les lui fit lever avec les siennes, cç 
«q^i pk*oduîstt vingf. U leva ensuite un dé ses 
•pieds pour arriver à tingt-dnq ; et après des 
jeSi^nrts visiUès pourtenir énméme temps ses 



Digitized by CjOOQ IC 



dumariit arec lec[itel il é\eit en marché, et 
produisit ainsi le ikmiiNre' trente ^u^il voukik 
exprimai» . ;. y , > 

La pla{)art n'ont qa'unè fûmiàw^ ihâîs gudl^ 
qued^uB^ en ont Aem. La jatotrdie ri'èst pë$ 
leur défaut, osé" une preuve dWîtié eiitrë 
«ux, c'est d'en ehangei' ensemble pouî* une 
qaiufeftine de jjonrtj ^rèsr qm>i ehàêun re^ 
prend la sienne. Ils étaient fort disposés à fki^è 
tnarché de leurs fetnmeS avee les h>atelotâr; 
et dans le commenc^emènt un seul cloU leur 
par^iss^lt un prix suffisant ; mais aréô le témpk 
ils apprirent à mie^x évaluei^ leurS piH)prié- 
tés, et il ne fallait rien Daôins ^li'un mau^ 
irais^ couteau pour qulb jugeas^nt î*aison^ 
nable l'équivalent de la marchandise 'qu'ifè 
fbumidsaient. \ . \. : 

. . Us paraissent avoîr un^ idée cbni^^e de II 
résurreetiictti , car on lie peut guère attî:*lbuéé 
^'•à cette croy^anciie la répugnance qu'ils ont 
à enj;errer profondément et à créutrir dé 
pierres les corps de ceux qui viéniient à 
mourir. Unq ée leurs femmes^ qui iidUrt'is^ 
iait ua eaiant et- qui se trouvait attaquée" 
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,il;une maladie dangereuse, fui amenée h 
bord de la Furie.ipour recevoir des secours. 
£Ue y mourut. Les matelots enfermèrent son 
corps dans un hamac pour l'enterrer, mais le 
jB^ari se montra. fort mécontent, et coupa lui- 
-même toutes les ficelles, de manière à laisser 
le corps à découvert 11 voulait même eqter- 
rer Tenfant vivant avec la mère, faisant enr 
Rendre qu'il ne saurait, qu'en faire* On eut 
beaucoup de peine à l'en dissuader , mais 
l'enfant mourut le lendemain , ce qui mit fin 
à toute contestation. Le mari montra encore 
plus de mécontentement quand il vit qu'après 
l'enterrement on se diq[>osait à remplir la 
fosse de grosses pierres, et il fallut absolu- 
ment qu'on se contentât de la couvrir de 
neige. 

S'il faut en croire ces l^squimaux, toute la 
partie de l'Amérique située, aunord^ de la 
baie Repuise , n'est qu'un arc^pel d'îles 
peu éloignées les unes des autres, et sur les* 
quelles ils sç rendent successivement, vi- 
vant qu'ils espèrent y tjrouver plus de faci- 
lités pç^^r la chasse et la pêche ; mais japoiais 
ils ne se hasardent sûr le continent, tant 
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leurs It^adiliôns leur inspirent de frayeur des^ 
Itkalis^ ou Meurtriers^ nom qu'ils' dôiïneiit 
dux tribus sauvages dii nord de rAmé**iquc; 

Au commencement du printemps de iSiM, 
les deux ëcpiipages avaient semé dans File 
Winter du cresson, des pois, et diverses 
espèces de salades. En y relâchant en i8a3, 
ils virent avec surprise que ces légumes s'y 
étaient resemés d'eux-mêmes et y crois- 
saient parfaitement bien. / 

Ces Esquimaux sont un peuple essentiel- 
lement pacifique ; jamais il n'existe ckez eux 
de querelle publique ou privée ; ils ne con- 
naissent pas Vultima ratio regum^ ne se font 
pas même une idée de la guerre ; et cepen- 
dant deux ou trois de leurs crânes , faisant 
partie des trésors rapportés par l'expédition, 
déploient l'organe de la destruction dans sa 
plus grande perfection. Qu'en diront les par- 
tisans du système de MM. Gall et Spurzheim? 

On dit déjà que le capitaine Parry doit 
repartir le printemps prochain pour faire 
une nouvelle tentative de découverte , et 
qu'il retournera dans le détroit de Lancastre 
pour réconnaître une grande ouverture dans 



Digitized by VjOOQ IC 



( a46 ) 

lnqb^Uç il n'a pu avAQcer bieti avant en 18113, 
' p^ce que Cela l'aurait détourné du but de^ 
son voyage , ^ qu^ a uommee Détroit du 
Pnince-Régent. 
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LETTRE XXIV. 



Spectacles. — Caïus Graccnus , tragédie. — 
Un Créancier par jour, comédie.. — Le 
Grand Inconnu. -^Diorama.-^ Chapelle 
calédonienne. , . - ^ 

Londres y le 30 noyembre 1^33» . 

XJCUNB pièce n'a eu celte année tm succès 
bien prononcé à l'un ni k l'autre des deui 
grands spectacles de Londres. Caïus trrac^ 
chus, tragédie de M. Knowler, jouée p^out 
la pi^emîèrefoisà Drurylane ily a uïî ondettt 
nioÎ9y est celle qui paraît aroîr le* mietit' 
)?éU5si. Pk>ur youd mettre à portée tfe juget 
du goût du pi\blic anglais, je vais vous en 
donner une courte analise. 

!•/ ACTB. Deux |>lébéiens s'entretîemiettt 
des affaires publiques; déplorehtla mort vio- 
lente dé Tibérius Gracchus , et parient du 
procès 4e Yettîus accusé d'avoir pris patt à 
«a conspiration. '11 doit être jugé le même 
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jour, et l'on ne doute pas qu'il ne soit con- 
damnée U arrive , couvert de vêtemens de 
deuil , suivi d'un grand nombre de citoyens 
à qui il reproche la lâcheté avec laquelle le 
peuple abandonne tous ses amis. Caïus Grac- 
chus qui vient ensuite est accueilli très-froi- 
dement par les citoyens qui l'accusent de 
ne pas songer à venger son frère et de vivre 
chez lui avecsafemme. — On passe auForum. 
Le j^atricien Opinoiius accuse Yettlus de tra- 
hison, ft demande qu'il soit Q|pdamné à 
mort. Caïus Gracchus prend sa aéfense.; il 
est absous et tout le peuple reconduit ches 
eux Caïus et Vettius. — Autre scène chei 
Gr^chus entre Licinia, son épouse,Coraé- 
lia, sa mère , et livia, une de ses amies. 
Caïus aiprive et leur apprend qu'il est ^nom- 
mé questeur d'Opimius , et qu'il faut qu'il 
parte à l'instant avec lui pour l'Afrique. 
Cette nomination est une ruse des patriciens 
poui^ éloigner de Roncie un homme qu'ils 
cognent. Douleur de Licinia. 

2^ ACTE, séparé du premier par un entr*- 
acte assez lopg , cbx Caïus est' déjà de retour 
d'Afriqv^e; Ôpiipius ; arrive iiussi j.il «wîçu^ç 
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son queste^r d'atoir quitté l'sa^méê sans sa 
permission , et d'avoir excité des troubles à 
Fregèlla. Caïus se jusiifie sur les deux points 
et est acquitté parles censeurs. Il est nommé 
tribun du peuple. Pendant cet acte , la scène 
se passe dans la rue , chez Caïus, au Champ 
de Mars çt dans deux rues diJBTérentes. 

3" ACTE. Pendant son tribunat, Caïus 
Gracchus est devenu l'idole du peuple ; les 
patriciens sont dans la plus grande inquié^ 
tude. Ils excitent la jalousie de son collègue 
Drusus, et l'engagent , toutes les fois que 
Caïus proposera une loi favorable au peuple, 
d'en proposer lui-même une -encore plus 
favorable , et de dire qu'il agit ainsi de con- 
cert avec les sénatéùi^. Drusus suit ce con- 
seil, et devient à son tour le favori du peuple. 
La scène ;sé passe dans la rue et sur le Forum^ 

4"" ACTE. Jour de la nomination de nou- 
veaux consuls et de nouveaux tribuns; in- 
quiétude des amis de Caïus. Ldcinia, son 
épouse , l'engage à ne pas aller au Forum; 
Comélia, sa mère, après un combat entre 
l'amour maternel et le patriotisme , lui con- 
seille de s'y rendre. IL n'est pas /nommé trl- 
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Ibun ; Opimius est ëleyé à ta di^ité dé con-* 
sul. tJn Ucleur insulte le peuple , qui lé iii«is^ 
sacre. Le sénat rend un décret qui charge 
Opimius de reilter à la sûreté piibKcpie, ne ' 
qmd deirimenti copiai rea public^. Çaïus e^ 
tl0s partisans prennent la résolution de se re- 
tirer sur le mont Aventin. Scène touchante 
entre Gaîus et sa femme. Le lieu de la scène 
est successivement une rue , la maison d^ 
Gracchus, une place publique, et encore 1$ 
liaison de Gracdius. 

^^ ACTis. Des citoyens qui ont passé ta nuit 
Seyant. la porte de Gaïus l'appellent pour 
pfirtir. Il viêiit Se joindre à eux. Douleur de 
Licinia, qui épuise tops les moyens possibles 
pour le retenir. 11 part, il arrive sur le mont 
Aventin déjà occupé par des groupes de ci-* 
^poyens tcçmés. Pendant ce teraps^ liciDià, 
Gomélia et d'autres femmes se sont réfu- 
giées dans le temple db Diane. Elles y appren«^ 
nent que Ton a coinbattu, et que les parti^ 
$ams de Gaïus pi^ennent la fuite. U arrive Imr 
même ^ ahnonce que totuJt esjpoir est perdu y 
1^1 termine la pièce en se donnant la mort. 

Yous voyez que l'unité de temps n'est 
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guère respectée à^ns c€lte tragédie ^ qui 
comprend, necessairtement plusieurs années. 
Gellè de lieu! n^est pas mieux observée , 
mais <îê dëfatri est néee^ssaire ic{ pôqr qu'une 
pièce puisse réussir , car le public anglais 
aime les éliaifgemens de décoration autant^ 
que nos ônfans. L'intérêt change même d'ob- 
jet ; car on Taccorde prinùipalement à Vet- 
tins ju!sqû'au moment où il est absous. A 
limitation de Shakespeare , M.^Knôwler a 
écrit sa pièce moitié en prose , moitié en 
vers ; les patiiciens sont les seuls qui parlent 
le lapgage des dieux. 

11 y a certainement des beautés dans cettç' 
tragédie. Les scènes de Lîcinia avec son 
mari sont attendrissantes , et son caractère 
fait' un beau contraste a^ec l'ânie romaine 
de Comélia, dont l'aiiteur a pourtant fait 
en même temps une excellente mère. Les^ 
plaidoyers de Graccli«s , tant pour lui-même 
que pour Vettius , sont pleins de feu. Mais 
au total c'est une pièce qui , sur le théAtre 
français , pe se soutiendrait pas jusqu'au' 
troisième acte. 

Pc^rnii h^ nouveautés représentées sur les 
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théâtres subalternes , on peut distinguer une 
bagatelle intitulée : Un Créancier par jour ^ 
donnée à TOpéra anglais. Un jeune dissipa- 
teur qui a su piaire à une jeune et riche hé- 
ritière qu'il est sur le point d'épouser, a six 
principaux créanciers , et son valet a si bien 
arrangé les choses , que chacun d'eux ne 
Tient tourmenter son maître qu'une fois par 
semaine. M. Pluche , tailleur , est le créan- 
cier du vendredi , et il arrive au moment où 
le jeune homme feçoit de son père une lettre 
qui j au lieu du consentement à son mariage 
qu'il attendait , ne contient que des repro- 
ches sur ^on inconduite. Gela est fort em- 
barrassant, car sa maîtresse ne veut l'épou- 
ser que lorsqu'il aura le consentement de son 
père. Le valet trouve un expédient, c'est 
de faire passer Pluche pour le père. Son 
maître y consent , et Pluche se {/tête à la 
supercherie pour o)>t6nir le paiement de son 
mémoire. Tout paraît réussir, quoique miss 
GariDline soit fort surprise de l'air commun 
et du ton vulgaire de son beau -père futur. 
Mais dans ces entrefaites arrive le père véri- 
table ,«qui est bientôt suivi par les cinq autres 
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ctéànciei^ de son fils, qu'il a convoques 
pour les payer. H apprend la ruse à laquelle 
on a eu recours en son absence , et il en ré- 
sulte une scène' fort plaisante dans laquelle 
il se fait passer auprès de Pluche pour le 
père dé la demoiselle , lui parle coînmë si ce 
tailleur était véritablement le père de son 
fils , et lâche sur lui les cinq autres créan- 
ciers dont il l'invite à acquitter les mémoires; 
Je n'ai pas besoin de vous dire quel est le 
dénouement , c'est à l'ordinaire, pardon et 
mariitge. Cette pièce est attribuée à Parchi- 
tecte de ce théâtre, qui, comme vous le^ 
voyez , ne se borne pas à le décorer maté- 
riellement. Cette pièce a obtenu un succès 
complet. 

Je n'en jlirai pas autant de celle intitulée : 
le Grand Inconnu , jouée en septembre der- 
nier sur le théâtre d'Haymarket. Un spécu^ 
lateur intéressé dans les mines de fer du 
comté de Derby, fait une chute de cheval , 
et est porté dans une maison habitée par un 
vieux cranologiste, et sa sœur, qui , quoique 
d'un âge mûr, a encore l'esprit très-roma- 
nesque. Différentes causes, et notamment le 
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CosUu^ en spéculateur qui ^sK QJ^ieai^njE 
semblable à celui que le docteur Pry^s^lust, 
dans 4^titrodu€tîoû qui fvéchd^ P^çeril du 
Pic^ dëa*it ccmim^ ()©rte |)ar le grcind va- 
connu dans Ik yislte ^u'il lui rend , font qi|$ 
C€ couple d^otiginâU:^l€j prend pout l'auteur 
des Q^lèbrtss rdniafia ëdcfssâià. La TieiUe fil^ 
pour lui plaire^ prend le costume du /siècle 
de La reine Eli^ab^th ; son frère trouve danp 
l4s boises qui sont la sUite de $a chitté^ les 
prQtubërancQS qUi aiïnOncént le génie. Le 
Yoyag^upr^ spéculant sur la fortùue *de la 
<ïâme> ]a laisse da^us Tei^reur^ et lui ftiit jwc 
proposition de ntaijiage qui la jette dans Te^r 
jtâsede la joi^. Mais le^^peotateurs ne paiY 
tagèrent pas son ravissement , et la .pièce Of 
put'aUer:)^lùs loîfi , quoique Liston^ lé meil- 
leiir acfteur conûqùe de Londres, jouât Ui 
rôle du faux grand inconnu. C^ sùjjet, qui 
aurait pu produire ^^elqueà scèèes plaîâafm- 
tè$, était ^ mal ti^aité ^ qu^ori était forcé d^ 
baitter cfuaiid o^ aurait voulu riie* 

il y a Ipien king^temps quje les^cosmorama 
eoEit connus à Londres, mai^ œ n'est que 
diepuîs septembre dernier qu'on j v^it ua 
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•diôrama. CbiUBde ce genre de. peiature h^n 
rien de noutéaù pour vous y ]e ne vous en 
ferki pas Id deâbriptton, je riie bornerai à 
vous Are quelésdeùiTties ^u'ony présente 
À la GuriqÂté publique sont lui intérieur dé 
la catliédrale dé Cantorbery et une char- 
mante vallée en Suisse. Ces defm tableaux 
sont parfaits , chacUn dan^ lotir genre, et la 
préférence qu'on peut donnel* à l'un sur 
l'autre dépend entièren^t du goût de ce- 
lui qui les voit. On a construit toutexprès, 
dans le parc du régent, u^ édifice qui # 
coûté , dît'On , plus de ao,ooO livres sterling; 
il faudra bien des spectateurs pour r^embout- 
ser une pareille dépense^ quoique le prix d'enr 
U*ée soit de .trois shillings pour les premièref 
places et de deux pour les^econdeS| tandis 
qu'on n'eu paie quNin aux panoraïilars; c0^i 
fait déjà tellement tourmUt^er que les entré* 
prêteurs seïx)nt probablenaent bientôt' obli- 
gés de descendre au même nivéaii. Il me 
sei^e qu'o!i devrait s'interdire de présen- 
ter dans Ie£i tableaux du diorama, la nature 
vivante 7 à moins de l'y introduire dans'uxi 
état de rèpor/ comme par exemple les ou^ 
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yrieirs endormis sur les marches d'un escalier 
qu'ils raccommodent dans l'église; mais les 
troupeaux qu'on voit dans la vallée produi- 
sent un mauvais effet, leur immobilité con- 
stante détruisant toute illusion en vous ra^^ 
pelant que vous ne voyez qu'un tableau. Peut- 
être en admirez-rvous davantage l'art du 
peintre, mais il n'en perd pas moins son effet 
presque magique; l'ouvrage plaît à vos yeux, 
mais il ne séduit plus vos sens. 

Ne puis-je pas mettre aussi au nombre des 
spectacles ou des curiosités de Londres, la 
chapelle Calédonienne ? Pour être adidis 
dans les bancs Ou la galerie , il faut se pro- 
curer et payer d'avance un billet d'admis- 
sion , après quoi il ne s'agit plus que de s^ex- 
poser à être volé, étouffé, ou à avoir ses 
habits déchirés dans la foule qui se préci- 
pité pour entrer dès que la porte est ouverte, 
avec la violence des vagues irritées qui vien- 
nent se briser contre un rocher. 

La merveille qu'on y va voir et entendre 
est un ministre écossais presbytérien , nommé 
Irving, dont l'éloquence est du même genre 
que celle dont vous trouvez des échantillons 
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dans les Puritains d^ Ecosse àe sir Walter 
Scott. Son débit et ses gestes sont également 
vldieux et irragultôrs; tantôt il déclame des 
tirades pompeuses , qu'il croit sublimes , du 
même to»<}u'on réciterait une idylle j tantât 
sa voix prend l'éclat du tonnerre pour faire 
,entendf e les passages les plus simples et les 
plus ins^iiians. 11 manque de coût et de 
méthode , et il œ sait pas même lire correc- 
tement le discours qu'il prononce, car on 
l'accuse de fav:*e à chaque instant des fauteis 
de quantité. Et cependant, tous les diman- 
ches, à onze heures, des ' équipages rem-^ 
ptissent tousles environs de la ChâpèlteGàlé- 
dopiënne ;.il €St du bon ton 4'alhsr ^entendue 
M. Irving; unû fenotme à la mode rougirait 
d'avouer Qu'elle n'a pais entemlaie^pr^^iif^ 
coteur presbytérien.; jet day€zVvotis upo^ 
quoi? Uniquement parce qu'on saitiqu^il'y>H 
foule à ta porte. • . : )t 
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LETTRE XXV. 

Poésie. — L'Ile , poème, par lord Byron. — 

. Suite de Doii Juan, par le même auteur. — 

'Anecdote relative à une contrefaçon de 'cet 

' ouvrage. — La Bataille du Pont , poetne 

épique. — Le Sîége de Valçncé, poème 

dramatique , par miss Hémans. .' 

' ■ • *■ 

Londres , le 3 décembre iSaS. 

PiLEMl les plus célèbres des poêles; anglais 
vivant de nos jonrs^ Moore et lord Byron 
fiont; les Sifôuls qui aient publié quelque ou- 
-^tà^ càte année. Le premier n'a donné au 
pilirfîc que lei Amours des Anges , dont je 
iroulai .déjà parlé, mais le second a été plus 
fécond. Indépendamment de son Mystère^ 
intitulé le Ciel et la Terre y dont je vous ai 
donné Panalise dans ma lettre du 27 avnl 
dernier, on a encore vu paraître de lui plu- 
sieurs autre^poëmes , dont il me reste à vous 
entretenir. 
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Ulle . orjic Chrkiian et ses jCamarades , est 
encore du petit noûibic de? ouvrages de 
lord ByrOQ qui ne blessent' ni la morale ni la 
religion. Le sujet qu'il a choisi en cette roc- 
casion est fondé sur un fait historiques et île 
plus grave reproche que lui font les critiques 
anglais ;vc'est de ne pas l'avou: exactement 
suivi, et d'y avoir ajouté des. circonstances 
tirées de son imagination. Ces messieurs ne 
^savent donc pas ^e le grand maîtire en:art 
poétiqi^e a dit : . 

^ Poeli* 

Quidlîbet audendi semper fuit œqua potestas. 

• * 

Si Virgile n'avait conduit Enée k Garthage 
en dépit de la vérité historique, nou^ au- 
rions été privés des plus beaux morceauit 
de sonpoëme. . 

tiÇ premier chap{ contient la d^so^ipUo» 
d'une rébellion à bord d'uiuv^vire; Iccapir 
taine et ceux qui lui sont fi^es, sdnt yqtës 
dans, une chaloupe et abandonnés à la me^ ; 
le reste de l'équipage a le {vrpjet d'aller s'é- 
tablir à Otahitj; c'est pourtant dans uçe 
autre île qu'il arrive, dans cejle de To<?r 
bonay. ^ / „ * 
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Le Second est consacré firux amours de 
Tor^i), an i)ei c«)tnpagiioti^ de OhfistiÉn, 
^ ëtàk. le thel de \a têv<Aie ^ «rvec la jeutife 
%uhà. hevsts jaurs se pa^eât quelque temps 
au^seîi^ da bottheut ; mM enfin un ni^Yîrè 
4Burcfpéea arrive; tl apporte aux rrvoftës> 
kioik la brandie d^olrrier^ nrà» le glàit e dé 
ia tengeanoe, ^ Torqutl quitte Keaha pour 
se défendre atveé aeideoi^pagnons. 
'* Les révoltée ont été Vameus pendant rm^ 
tervalle qui sépare le second chatif du troU 
slème. Il Ac restie que Christian, Torquil et 
deux de leurs compagnons. Us ont pris la 
fuite I et ^ont près d'une fontaine, déte/*nri- 
nés k p^rir plutôt que de Se rehdre. Heuliâ 
â»TVe^ etle^fait eitdb^aïquer sur deux canota, 
prenant Torquil sur le sien. Ib SOilf pour- 
tuivis par \^ chaloupes ^u navire edropéen y 
et les 1I0U& eqgpits $e Sépat-ent. 

Diahs le quatrième c^ant, une chaloupe est 
sur le poiiit d'iattéindre le canot qui porté 
Torquil et !*euha. Tout-àr-coup on les Voit 
se jeter tous deux à la mer près d'un rocher 
liôir et ûrtde ; on attend pour voir s'ils repa- 
rtiront sur la surface des eaux, mais ils ne 
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Miîffr^ CJbrisliao f* *e*: ^^w^ ^r^j^^nQJo^^ 
^^i^ ayant gravi ^xl aUtr^ roajber y,^àé&m^ 
^^t comme de^ lions, 6< oq pér^^ fli^V 
]^ll^ IfcYoir fait p*yf? Iwup vie WftP «^ i 

îî^ub^ P'^wt pa? tr^nivj^ imHQwb^ii ;da»p 
Wflot». La îevi«e iïi$i4<«*^ « pçRi^ïtfKjff 

Von ne peut içntfffir:^tt'ep plg^g^^ >Pif( f9 
ft^rt. te Ji«iiKiQWftî»:i de U màip^mm^^ i f He 
;yQit )ç wviré wftfttH quî ^-éMm^i If^jfPr 
<>t3#»4Mit Tar(piU ^h tri§»iphfi 4«n^fiP0 îlfi^ ; 
J^ plus grapii 4éftttV4ç PP p«ë|«e,, 4îWV 
J^Mr^iiiain ije poé^iç ^ 4e })Q||e»:^^fiçpipr 
tions, Vtm qtw l'iptérat y jç^nge ^'qJ^jç*. 

iwtecapîtaiw 4i| feâlta^Bt dpPt rpqwpfig^ 
^^t; i«j9ffrgé , et âws If^ tr^3 autres ,^ gtfi Fft(2t- 
corde à Torque f* gm^ioirt à ^tttet. .If > 
Je votts ai i^odu e<)Qi^te des ieinq ptbr 
nmm càapto du Zte» /non du mêrte poëte. 
Les deux premiers avaient paru en 181 g , les 
Uws autre? e» 18^1 :; jo^MS cette ^nmj^ n^f^n 
a pas vu éclore moins de nèf^ifyœqiû nous 
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fait tm total cle tjixklùt^èy et Dieu sait com- 
bien nous en verrons encoi:*e, car le noble 
lauteuriiele sait pas lui-même, et il nous 
meiiace même d'aller peut-être à la centaine. 
S'il fournit une pareille carrière J il aiffa cer- 
tainement été beaucoup plus loin qu^ucun 
'<te ^Ses<lévàncief s. Puisque je vous ài^donné 
t^hsllise'dès premiers cbaùts de cepoN&teé (i), 
^ cïSôis dfevoir en faire autant pOUt'^eteDt-ti^ 
*t Itf besogne Ae seï^a p$?s longue; . i 
'''Kbu^* avons laissé don Juan à la un du 
éïàqtîième chiant /déguiié en femme. <^aM le 
sérail d'un pacha tui'Cî , qui arrive à IHm^o- 
4îSfe ,^ te ; i*étoarqtie , miisi qiir iie ; $oùp- 
çoûire ps^ la m^amorpbose. ' Le pacjià est 
ietou pour passer la nuit^ avec, la sultaife' fa- 
vorite ; ^tesr mit^éi odâtisljué^ et ^tlavi&s se 
tretireuti et comme la suriMe«i!daiip6>du se- 
râiï^ri^ia^pàs eu le temps de faire lê$^hép^ra>- 
tifs nécessaires ^é^if%B'<i6vtchér àe^^Juàkfiaj 
éltei Ilrifdit pàrta^rla ol^àmbre et ia^ouche 
^\ine de ses* <^ompa^n«i. Cet arraÀgemem 

♦ ; , ... ; ) •: ..'.. -.-.. î .- • 

^ U) Voyez Londres en i »! 9 /lettre XXX Vf ; et Lonàre* 
€311 1821 ^l(^tveXXy{>' '^ '.' . • i •• ' \) ,: • • 
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que la siiltane apprend le lendemainy ne la 
satisfait nullement, et elle est si fbrietise, 
qu'elle :or4onhé à reuniilEjue qui est son <:^on^ 
fident/de noyer don Juan, et .sa cômpagti^ 
de chambrée. . :^ 

Le septi^e chant s'ouvre par les "j^épa,-- 
ralifs que .fait Souvàrow^poulr dotaiér l'àâisàut 
à Ismâïlow qu'il assiège , et que kfs Turcs 
défendent avec intrépidité. Don Juan-, sauvé 
parTeunuque chargé de le faire [périr ^et^ 
coipduk devapt ce général avec son sauvevit*, 
deux odalisques, et un esclave anglais ; cpih-1- 
paghons de sa fuitei hts deux femriïds, et 
Fé^e qui n'est ni hommer ni femme f sàùtyèa^ 
yoy^s à Farrière-gacde , pt nous 'n'en: eiitéti^ 
drons plus pieui^r. Ddn Juaniait des {)r€jdigës 
dé valeur; il saùv£)Uiie|eane fillec^di^^dix Mfi 
qiie deux cosaques allaient massadi^ir; la 
ville est prise et Souvarow le charge A'etl 
porter lai nouvelle U Catherine II. ! : 
. L'ànalise des ^ept autres, chants peut se 
faiireiea.sépt; lignes. Don Juan-.detient là 
favori de Gàtbèrioie; mais sa santé>se dé- 
range y. les:médec0is Êivorisant les souhaits 
des courtisans jaloux , déclarent qu'ué chan-^ 
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[jgf mi^nt d'^r lui é^iiidiqpciiaabie; Vimpém^ 
tric« )q Qh^e d'une ml^asioii «eorètapour 
L'A^^tçinr^vil paît, menant tou)Oor8 aVee 
h^i l^Htme/Turque LeUa;>amv6à Lop«ère% 
y est parfaitemextt accueilli par la haute aot 
cÂ^9 et fauteur la laisse comaaeiiça&t une 
jfttî^^ï^ ^ve^eupelftdy AdieUne AmvodcYiUe* 
r Si ^ow, v^ de&a^^desK. comment Fanteiue a 
pu ^^eropUr 3eptic]^nta avec dos laits aussi 
Piaigre^y je Toua dirai qu'il en est yenu ^ 
^mA h l!aide d'une foule de d^^ressiûi^ p<H 
litiques, éroitiquesiet critique^, daitô \g^ 
quittes; il "met tant d'esprk, qu'on oublÎQ 
¥okintiers le ai^et principal ptiar s'occupèt 
de^io^idens. C'est pourtant un poâEBO domt 
doivent s'interdire la lecture touteslcis dames 
qui né se perxEieiteBt pas celle de la Fucetie 
de ^okaire. et de la Gu&rre efoa Dieux-A'^ 
Pami« ^ - * •■ ^' ■ - ' 

Un libraire ^ nomme Di^dale y oy àst puH 
blid une Contrefaçon d& qe poëme , l'éditeur 
lei fit citer devsait la Cour de la Qiancellerîe 
pourvoir dn-e qu'il 4ui serait d^endii^'oii 
eontîntJKr la vente. On rà eii cette occasion 
une scioe dont les annales d^ t^ûs les tm 
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buoAttx cl'£urop& ne pcmrrMe&t p»a oj|rûr \q 
peodaiiti Diigdale ^ pour toute û^une , s'at^ 
tacha à' prouver que le poëme àont â 4mi 
pdblté ^M ocmtrefaçcm ^ était immoral Qt if ^ 
religieux ^ et comm| le lordr^chàuceliér avait 
établi en {irîvtdp^fii^née derrière que hê 
auteurs d'auTragea immcraux et ircéligieit!! 
»'ont pas diTûtt à la protietcâ^ des loiâ(i^)^ 
Dti^dalé gagna sa cause } d'où itrésultfe qu'île 
d^pfCasidamBièiit d'une édH|pQt chè're^ d'tm 
oavr âge dan^oMux , qui . n'était à lu porbâs 
quedefijgens rù^ea, il s'en vcnidime4bou 
marché qtii peut répaodre le poisflii îvoqu^ 
dans la cliaumière Aa pauvre. -^ Vaotes! les 
lois anglaises, mesttéiira les abgldmanei^ 
vaiHe^-les^! 

Je n'ai pas le courage de tojus parler d?ufne 
qaultitudadbfoëniesqui ont paru cette an* 
née 5 et parmi leÂju^ il se tr6uYe amnotné 
une douKatne de poèmes épiques; La plupart 
sont des eiifans^orts^^iésy ou 4n m^tBi 
semUables à ces feuilles ^que le printemps 
fait naître, dt qiii topibetnt pendant l'aine 
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MiAne. Uiitdes^ndîfHeiv*^ est la Bataille du 
Pont-y eu Pàedéfihdue. Il est tiré ûè Vhà»^ 
taille ^'Cette répiibli«(ue» En ioo5, cet^iat, 
alors Bbre^t prospère ^ fut attaiiuéfardes 
eimmiiisexténeu)7S^> tandis que soif armée 
^it en Sicile y et il ne oÊt ^m Sâ^ut qu'aux 
efforts de 4iûelques patriotes , parmi» lesquels 
se distingua Qmmca^ hërDïne duipoeme. 
Apn^'lëTëtaBliissèment'de la pid^^ lé sépai 
exprima sa grfjlitude. par P^tsdoUssemÇBt 
d'une fête qu'on nomma, BaMgUa iiel Pontê^ 
en commémoration de la bataiile qui ava^ 
termn[ië la guerre* Ce poèmes eqt>b|enécrit^ 
et. la partie descriptive en est fort sonnée. 
On peut le lire avec plaisir. Il tient le milieu 
entre le genre de Milton et celui des-polëtes 
anglais de nos purs. ' • • :v / 

Lespoëmes.dtematiques, c'çsl^direidia- 
logms^ sontidetenus tovtrà^fhit à 1^ «mode. 
On donne beauco|âp d'ë!og|esià celui.dé Miss 
H^nans, auteur de poë^s e^mées, inti- 
tqlé : le Siéger, de J^hlemce. C'est l'IùStoire. 
uDpeu relMittue .d'>anfiàre qui ^refase l de ra- 
cheter la vie de ses deux fils par l^ reddition 
de la ville. -dont il. est gouverneur. Qn y 
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trouTe des dtades très-pathétiques, des mor- 
ceaux pleins de poésie , mais beaucoup de 
longueurs etd^ reçûtes. G'e^t^n^poëme émi- 
: nemment tragique. Les deux fils du gouver- 
neur spnt mis à mortj^r ordre, di^ com- 
mandant emiemi;. le p^e eS;t blessé^iifiqr^el- 
lei^entj ^a fille meui:t ^out-àr^oui>*, yi^^V^^ 
d'^m amour dont on i^'avait pas enj^endu^fàr- 
1er 3 sa femme reMe, seulie,, et après avoir 
montré , pendant tout l,epQëme,,lA faiblesse 
naturelle à une mère, elle le termine en 
s'exprimant comme une héroïne. 

* 

, ; ' ' / . ^ î. .riv) -'.:■:': . i ' ' ' iii'- i •' i 
■ 'v ; ::'-»'; ][:::[ ; .> J:. ;.• '; J :-k . . ; j) -jiMM» * 
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Assmsinlai de M.WeWe. — attestation des 
indR^idus gui en sont soupçdrinés: - — JBruiià 
çu*on fait èôurit ^Ur cette ajfaire. — ^i/- 
rtostté qu ^eîte ëûèéité^ — Déclarations dés 
• préi^enus.^—liéùr mise en jugement — JRefhîse 
de Vaf faite au ^ janvier. - 

* Lon(}res, le i6 dëéêmbre 1835. 

Je vais vous entretenir aujourd'hui d'un 
meurtre qui fait en ce moment autant de 
bruit à Londres, que celfti du ipalheureux 
Fualdès.en afait àJPans-^aa 18 if. 

Le vendredi a4 octobre dernier, après Id 
nuit tombée, un M. Smith et sa femme re- 
tournant de Batlers^Green à Odenham , 
comté d'Hertford, à sept ou huit lieues de 
Londres , entendirent un coup de feu suivi 
de cris et de gémissemens sourds qui ne du- 
rèrent que quelques instans. Etant avec sa 
femme , il ne jugea pas à propos d'avancer 
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ilans la âinectiou du bruîl , ùt il doublÀ le pfts 
pcnû* retourner dièz kâ* 

Dans la même nuit^ uâ tiofl^mé l^rMtiiftfi 
rencoMm dans le même ^idroit^sar titi tlic^ 
min de traverse noicAmé Gill'À Bill ^ uti ca- 
hncht i aAaat (H^esque aor galop, éàM lequdi 
ëlmieart deux hpmmeai 

La lendemain malin ^ avimt le pointa 
}Our , ({aelqae9 ouTriers tkent dans ise die*- 
min deux hommea qui/sëmbiatent chet^h^ 
qo^que chdse le lon^r de la hdîe< Quand 
cèux^ se furent retirés , ils se mirent A ehet^ 
cher à leur tour, et le jour les favcms^tfil ils 
trouvèresit un grand canif «t un pistolet dé- 
chargé ^ côurert de sang ^ auquel des the- 
Tenu étaient restés attachés ^ et dans le Car 
non duquel était entrée une matière qu'on 
reconnut ensuite pour ê^e de la oervelle 
humaine. ' 

On déposa devant les magistrats de tous 
ces laits, qui indiquèrent bien certaine- 
ment un meurtre^ On apprit bientôt qu'uti 
M. Wêare avait disparu le mértïe jour* Enfin 
les recherches qu'on fit condui^f ent à Tar^- 
restalioô de quatre individus ^4eux freines, 
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Jolin et Tk0Di£is TiuuiteU, Joseph IkiiH , et 
un M. Probert. Gomment les soupçons tom- 
bèrent-ils sur euxv c'est ce que je ne ^uis 
.vous dire , mais enfin ils forent arrettés«/ 
.. Avant cf aller plus loin , il est bon de vous 
4ire un.mot sur ehacun. des individus qui 
figurent ici. Weave était un joueur, mais un 
joueur prudent , cs^cùlant bien les c&ances , 
jet^gagnant plus souvent. qu'il ne perdait. On 
savait généralement qii^il portait toujours stor 
;liu en billets die banque tout ce qu'il possé- 
dait. Il' avait, des liaisons intimés avec John 
ThmrtèU. 

^ ÇpJUi-ci étuît aussi un joueur, lié, dit-on-, 
avec les plus i^auyais: sujets qui font du jeu 
une proféssioi^. Son fi?ère et lui sont d^une 
/ .bonne faœiUe de Norwich. Ilis ont eu, il y a 

:q(ielque teimps , un.proc^ contre un bureau 
d'assurances , qui les accusait d'avoir mis vo- 
lontairement le feuàieur maison. Ils gagnè- 
rent leur procès, mais il y a un appel qui n'est 
pas jugé. John Avait été quelque temps dans 
ilê commerce à Korwich ; avait fait bwique- 
route ; s'était rendu à {jondres avec une fillci; 
^n'avfiit d'autres moyetis d'existence que le 
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Î0U , et jrâjiîs^it de la plus mauvaise r^^«^ 
tatipn, . ' , .. 

. Son^frère; Thomas taaiait ituç t^yer^edaris 
Haymarketj, toais la compagnie qiti la fre-, 
quentait ^tait si ïiotplrement mauvaise , que^ 
les ms^istmt^ eii ordonnèrent lafermlj^re. , 
: . Ifun}^ , frère du (^fuiteur de ce nom , qu'on 
entend avec plaisir à Covent-Gardpn, avait 
lui-même unje belle ;voïx. On ne lui connais- 
sait d'autre profession que de:chantçr dans 
les concert^ et dans les dîners publics, 11 
portait des moustaches, et d'énormes favoris 
qui lui couvraient les deux joues^ mais toui 
cela avait été rasé le lendemain du meurtrej 
il avait tenu un café dans Saint-Martins's 
^ne y mais son inconduite Tavait forc^ à le 
quitter. U était marqué par la police comme 
un homme suspect. On lui croyait aussi des 
liaisons, avec des contrebandiers. 

Probert est marié et occupait une maisop 
voisine du chemin de traverse sur. lequel lé 
meurtre a été. commis. U a été marchand de 
vin, et a fait banqueroute. 

Une, vi^te faite au domicile de John Thur^ 
tell, y fit trouver un pistolet qui se trouva 
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pftt^àitéttiêiit MlnMabfc^ ktehA ^V)a aviiH 
trouve dans une haie > et fait par le même ou^ 
irrier. Thurtell At qu^ jamais il tte portait 
de pistolef ; qull Arait rama^^ pré» de la 
maison de M. Pfoberl, le dimanehe précé- 
dent ,^elai qu'un ûtait trouvé chez lui, et 
que quant à celui quV>n lui représentait ^ il 
ne Pavait jamais vu. 

Une servante de M. Probert déclara que 
John Thurtell et Hunt étaient venus che2 
son maître le vendredi soir, el etf étaient 
partis le lendemain matin, sans s'être coiï4 
chés. Un jeune homme chargé du soin dé 
récurie , déclara ijM John Thurtell avait sâ 
redingote couverte de boue et de taches qui 
paraissaient du Sang , et qu'il était entré dans 
Pécurîe pour s^essuyer fttec une éponge 
mouillée. 

Lorsque plusieurs individus sont com* 
pUces du même crfme^, il arrivé' mtz sou- 
vent en Angleterre que si l'un d'eux , parais^ 
saut un des moins coupables, est disposé à 
parler, il peut se sauver en se rendant le dé^ 
noncîateur des autres , et on le nomme alors 
et témoin du Roi. i> tîunt se flatta de pQuvw 
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employer ce moyen pour échappe!^ à la po^ 
tence , et en conséquence il déclara que Jbhti 
Thurtell.iui avaif dit que Weâre lui apvaît 
gagné trois cents livres sterling en trichant 
atu jéu^ maïs quHl s'en vengerait; qu'iPavaft 
acheté , eh sa présence , chez uîi prêteur sub 
gages, les deux pistolets en question j que le 
vendredi'à huit heures du soir, étant à Lon- 
dres avec Thùrtellet Proîîert , le premier 
avait dit qu'il irafit ce soir chez lé second , 
parce qu'il craignait d'être arrêté à la requête 
du liureau d^assurances avec lequel }\ était 
eh procès ; qiie Probért lui/avait proposé de 
partir avec, lui, mais que Thurtell s'y était 
refusé en disant qu'il avait un rendez-vous ; 
que Probert l'ayant invité , lui Hunt , à Fac- 
compagner chez lui, il y avait consenti ; que 
Thurtell y était /arrivé -peu de temps après 
eux , et leur avait dit qu^l avait fait le coup ; 
qu'il leur avait ensuite expliqué qu'il avait 
tué Wèare , et leur avait montré la rtiontre 
du défunt, en disant que c*étaît un à-comptè 
sut ses trois cents livres ; que cette montre 
était attachée à une chaîne d'or semblable à 
celles que les feuimes portent ati cou; qu'il 

18 
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leur avait propose de Faider à aller prendre 
le eprps du défunt , qu'il avait mis dans un 
sac»î que sur leUr refus , il y avait été seul, 
avait rapporté le cadavre, et l'avait jeté dans 
un étang situé sur le terrein de M. Probeit; 
que celui-ci s'en étant montré très-ipour- 
roucé , Thurtell avait de nouveau transporté 
le corps dans une mare située à peu de dis- 
tance ; qu'ils avaient refusé de l'aider en rien; 
que Thuçtell avait tii'é de sa poche un portç- 
feuille et une bourse ; qu'il lui avait donné 
sfx livres ainsi qu'à Probert, pour leur'part 
du butin, après quoi il avait jeté. la bourse 
et le portefeuille dans le feù; enfin ^ qu'il 
pouvait indiquer la niare où l'on trouverait 
le corps de M. Weàrç. 

Des officiers de police l'accompagnèrent; 
on fouilla la mare , et l'on y trouva le corps 
de M. Wèare dans un sac dans lequel on 
avait aussi mis* des pierres. Il avait reçu un 
coup de pistolet daijs le visage , avait le cou 
coupé d'une oreille à l'autre, et le front perce 
par un instrument obtus,* qui paraissj^it pou- 
vpir être le canon d'un pistolet. 

Un juge-coroner fit l'enquête d'usage sur 
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lës'èauseè de la moçt dû défunt V.ét le jiiry 
ayant rendu une déclaration de meurtre 
contre John Thurtell , et de complicité contre 
Hunt et ProJ>ert, ils furent envoyés tous 
Irbîs dans la prison d'Hertfôrd. Thomas 
Thurtell ne s'y trouva- impliqué en rien, et 
fut remis en liberté. Maïs Probert avait aussi 
fait ses aveux devant le jury, et sa déclara-^ 
lion compromettait Hunt beaucoup plus gra- 
vement,* car s'il. faut l'en croire^ Hunt était 
avec Thurtell au moment.de l'as§assinat ; ils 
étaient arrivés ensemble chez lui ;Hunt avait 
aidé Inurtell à transporter le cadavre ^ et le 
dimanche suivant il porlaît un gilet qu'avait 
le défunt quand il avait été assassiné. ' 

Mistress Probert déclara jqu'ellé avait vu 
Hunt et Thurtell porter dans tin sac tjuelqué 
chose qui paraissait lourd. Elle remit une 
chaîne d'or dont Thurtell Itii ayait fait pré- 
sent. Il paraît que c'est celle qui éta;it àtta* 
chée à la montre de Wearej mais on ne sait 
ce qu'est devenue cette montre, qui ne s'est 
trotlvée ni sur Thurtell ni chez lui. ; 

Thomas Thurtell fit aussi une déclàratichtt 
d'où il résulte que Hunt était parti de Lou- 
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dres Ifc vendredi soir ayee John Thurtell, et 
.qu'il avait çipporté^ ayant de partir, un sw 
et des cordes. 

Mistress Smith , de son cpté| déclara qu'a- 
près le coup d(S pistolet tiré^ et quand les 
gémissemens avaient cessé , elle avait en- 
ten*du les vois; de deux personnes qui s'en^ 
tretenaient ensemble. 

Tout doit dona porter à croire que Thur- 
tell et Hun^ étaient ensemble lors de l'assas- 

Quant à John ThurteU, il mofitra con^ 
iai9Ui)eQt le plus gri^id sang-froid, une fer- 
meté imperturbable ; oiia tout, et déclara 
qu'il n'avait pas vu M. Weare depuis le mar£ 
pi'écédeiH. On assure que son plan est de 
prouver un alibi , et de rejeter le crime sur 
Uunt. 

. Les jtrpis prévenus furent mis, chacun 
séparém^t, au secret, et avec une telle 
jcigueur, que les magistrats d'Hertfard ne 
vqului^ejQt permettre à diacun d'eux de com- 
muniquer qufavec unvseul conseil. Cette di^ 
^position rigoureuse n'étant pas d'accord avec 
ies lois anglaises, Thurtell se pourvut de^ 



Digitized by VjOOQ IC 



( «77 ) 
vant la Gour du Banc du Roi, qui ordt>iiBa 
cfa^dnpermlt aux détenus de voir tels COnstilg 
qu'ils Toudraient choisir. 

Pendant ce temps mille bruits dé&vora- 

bles aux accusés se répandaiient dans le pu« 

bliç. Cki ^SJEÔt l]u'une troupe de joueurs 

raines, dont John Thurtell , Huni et Probert 

faisaient partie , s'étaient ligués pour com^* 

mettre des assassinats, et l'dti y ajoutait des 

£ntt qui semblaient venir à l'appui de cette 

assertion. John Thurtell avait loué «ne mat* 

soif dans Manchester Buildings , qmMier 

isolé , voisin de la rivière , et c'était la' que 

I eèa crimes devaient se commettre. On citait 

un marchand qui avait' été invité k y ap-»* 

porter un soir pour 4 à 5oo irvr^ sterling 

de marchandises, qu'on ofirait defajî payer 

comptant, et qui n'y avait pas été parce 

qu'après avoir pris des rensergnennens , il ne 

se souciait pas de faire affaire àvecTfaur-*- 

tell; un M. Woodqui avait te^u une lettre 

par laquelle unit daine de sa connaissance, 

qui ne demeurait pas habituettement à Lon* 

dres, lui donnait un rendez^ous pmnr un 

autre aoir dians cette .maison , y alla a^Féc 
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Hant.; mais cpluî-ci , y étant eniré le pre- 
mier, reçut iin grand coup que lui porta 
Thurtell caché derrière la pprte , et s'écria : 
« Vous TOUS méprenez ! » ce qui fit que 
M. Wood prit le ^arti de la fuite. 

Oi disait aussi qu'une fenfme enceinte qui 
avait logé quelque temps chez Probert, en 
avait disparu tout à coup mystérieusement. 
A l'époque de sa disparition , Probert -avait 
adhieté .dans une boutique qu'on désigne^ 
deux couvertures de cheval, et elles ne se 
retrôuvaiem pas chezlui. • ' • 

Ëii£j(n, un M. Colton, auteur d'un poème 
sur l'hypocrisie, minisire de l'Eglise angli- 
cane^ iôueùr,'màrchanddevin, passant pour 
très-ridie, ayant disparutout récemment, et 
soupçoimié de banqueroute frauduleuse, fiit 
encore désigné par les bruits publics comra^ 
une victiq[ie des crimes de Thurtell et de sa 
bande. ' 

' Lé théâtre niéme s'empara de cette aven- 
ture tragique, et vers la nft-novem}>re on 
tlonna au spectacle dit « Théâtre de Surrey », 
CL Londres, un ^dram« fondé sur toutes les 
circonstances que je viens de vous rapporter^ 
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où les noms seuls étaient éhangés, et dont 
les décorations ré{)résentaient fidèlement la 
maison de Probert et le lieu où s*était com- 
mis le meurtre. Les accusés s'adressèrent à 
la Cour d|i Banc dii Roi pour, en obtenir une 
défense %e continuer les * représentations 
d'une pièce qui répandait des préventions 
contre eux ; mais le directeur annonça qu'il 
avait retiré la pièce jdu répertoire. 

Cependant tous les oisifs de Londi^s cou- 
raient en foule sur lé lieu où s'était passé- la 
scène véritable. La famille de Probert avait 
quitté sa maison, et celui qui y demeurait 
alors fit une £cA*t bonne spéculation en^ exi- 
geant un shilling de chaque curieux qui. vou- 
lait la voir. On y remarqua un lit sotts lequel 
était ime sangle et une boucle pour attacher 
les matçlas quand on n'y couche pas , cou- 
tume qui n'est pas extraordinaire en Angle- 
terre ; mais on n'y voulut voir qu'une pré- 
caution prise pour oter tout moyen de dé- 
fense aux victimes qu'on voulait y assassiner 
pendant leur sommeil. 

Cette affaire fut soumise le 4 de ce mois 
liu Oraiid Jury assemblé à Hertford, qui 
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tendit un^décret; d'accusation de meurtre 
contre John ThurteU j de complicité contre 
Hunt^ et qui admit Probert à figurer -au 
procès comme ce témoin du roi. o» • 

Jamais Hertf ptd . n'fivait tu ^an^jses murs 
i^çe foule si nombreuse ^ toutes le^uberges 
étaient plus que [deines, et l'on payait des 
sommes considérables pour obtenir une 
chambre pour quelques jours dans les mai* 
sons particulières. 

«Le lendemain 9 à sept heures et demie du 
matin, la porte du tribunal s'ourrit, et la 
salle fut remplie en un insitant. Les )ugea 
arrivèrent à huit heures, et les conseiltdes 
accMsés ayant obtenu la parple, demandé- 
ifent la, remisé delWaire, attendu d'abord 
que les prévenus avaiesit été privés du temps 
néç€^^rârf pour leur défense , par les obs- 
tacles que les ms^istrats d'Hertford avaient 
jxm à leurs communications avec leur^ con- 
seils y et ensuite parce que l'opinion publique 
était trop prononcée en ce moment contre 
les accusés , par suite de tout ce qu'on avait 
dit dans les journaux et même sur le théâ- 
tre 5 relativement .à cette affaire ,. et qull 
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conTenait de laisser aux esprits le temps de 
se calmer et de se refroidir. 

La Cour fit droit à cette demandé , et 
ajourna l'affaire au 6 janvier prochain. Lors* 
^e le jugement aura été prononcé^ je tous 
en rendrai ccMnpte, ainsi que des incidens 
qui pourront survenir. 
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LETTRE XXVIl. 

Romans. — Hcginald Dallon.— Les Moines 
de LeadenUali. — La Tradition du Châ- 
teau. — Ada Reîsi — Les Pionniers. — 
Le Domaine substitué. -^ Mammon à 
Londres. — Koningsmark. -7- Saint- 
Johnstoun. — Quentin Durward. — Les 
Eaux de Saint-Ronan. 

Londres le 22 décembre iSaS. 

lii faut TOUS dire tin mot des meilleurs 
romikns publies cette année, mais île comptez 
pas que je vous en cite beaucoup qui s'élè- 
vent au-dessus de la médiocrité. 

Reginald Dation , 3 vol. in -8% est du 
nombre de ceux que fait éclore tous les ans 
Fenvie d'imiter <c le grand incomfti connu , » 
comme les journaux appellent aujourd'hui 
l'auteur des romans écossais , généralement 
attribués à sir Walter Scott. De même que 
dans la plupart des ouvrages de son modèle, 
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son héros et son héroïne sont des êtres sans 
couleur auxquels il est impossible de pren- 
dre aucun intérêt. Mais il n'a pas eu l'art, 
d'inventer des caractères subordonnés qui 
donnent de la vie .aux fictions ingénieuses du 
'prenïierj ses descriptions sont trop longues ,> 
'ses détaik sont oiseux^ ses eonversatiotis 
n'ont lien de piquant^ ses réflexions rien de 
saillant. Et cependant c'est un roman qui se 
fait lire, parce qu'ibs'y trouve de temps en 
temps des traits d'originalité qui captivent 
l'attention* Je crois pourtant qu'il aurait 
peu de suocès en France , où l'on ne pren- 
drait guère d'intérêt à la manière de vivre 
des étudians de Tuniversité d'Oxford, à leurs 
querelles et à leurs orgies ; et c'est là le fond 
de cet ouvrage. ^ 

Le Temps (V autrefois , ou les Moines de 
Leadenkally est un roman dont je ne vous 
parle que parce que l'auteur en ayant fait'un 
fort agréable, Califiorpe^ qui a été traduit 
en français, vous pourriez être tenté de lire 
celui-ci. N'en faites rien. Vous n'y trouveriez 
ni intérêt, ni vraisemblance, ni esprit : ce 
n'est qu'un fatras de vieux coates irepouvelés 
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àas GrecÂ, contre les moines et les religieu- 
ses; TOUS fermeriez le Gyrè avec dégoût^ 
avant de pouvoir achever le premier v<dume . 
La Gazette Làttéraire cherche en vain à prô- 
ner le mérite de cet auteur: tous ses romans, 
depuis Galthorpej restent chez le libraire. 

'Gomment se fait-il qu'un auteur qui a pu ' 
écrire un roman qui s'élève fort au-dessus 
du médiocre , n'en produise plus ensuite que 
de misérables? L'atitéur dont }e vous parlé 
li^est pourtant pas le seul qui soit dans ce cas ; 
Maria Regina Roche, auteur des'Bnfans de 
VAbbc^e j continue tous les ans à donner 
au public un ou deux romaïis, et il n^enexiste 
]pas un seul dont on puisse soutenir la lectureé 
Celui qu'elle vient du publier cette année , 
la Tradition du Château ^ en 4 voL , est un 
des plus misérables. 

jidaReisr^ vol. in-12 /est l'ouvrage d'une, 
notile dame qui ne met jamais son nom à 
aucun de ses ouvrages , mais que tout lé 
monde sait en être l'auteur. Lady Caroline 
Lamb écrit parfaitement, quoique son style 
soit un peu maniéré ; elle est pleine' d'écrit, 
sait attacher de l'intérêt à tout ce Qu'elle 
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éfitit^ mais elle a un go]^ tout parlîeulîer 
pour BC peîodre que des crin^e» et des hor- 
reurs. Elle en avait déjà adonné une première 
preuve danf Glen Arvon , et elle vient d^e^t 
donner une seconde dans le nouveau roman 
dont je vous parle, qui est. le système du 
bon et du mauvais principe mis en action. 

Ada Reis , îeune Géorgien vendu p^r ses 
parens 9 devient page du grand-duc de T^Sr 
cane. Chassé de la cour par suite de 9a mau* 
vaise conduite, il sert à bord d'u](i navire 
algérien, tue le* capitaine , et prend sa place 
en se déclarant Mahométan. 11 se fait çor<^ 
saire , gagne une fortune immense , et devient 
favori du pacha de Tripoli. Il fait ui\ voyage 
à travers le désert avec* deux marchands de 
Tripoli ; ils y rencontrent les débris d'une 
caravane qui a été pillée e^ mise en fuite 
. par les Avabes, et y trouvait des sacs de 
poudre d'or. Ada Reis assassin^ ^&^ deux 
compagnons, pour éviter l'embairas du par*- 
tage. Mais ce crime a «u pour témoin un 
]uif nommé Kabkarra^ il veut ajouter jpette 
viotime aux deux autres pour s'assurer du 
seci:^t. Mais la peau de ce juif, de ce Rabr 
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karra, e9i impénétrable à son sabre. C^esit' 
son maui^ais génie, qui l'entraîne ensuite 
ilans un dédale do crimes où je n'entre^ 
frenêrsLi pasde le suivre. Cependant, il a 
une fille, Fiormonda, qu^il aime passionné^ 
ment, quoiqu'il en ait tué la mère. Cette 
fiUe eA protégée par soii bon génie , mais 
l'influence de Rabkarra l'empoi*te sur celle 
d^Zamohr. Enfin pour dénouement ; Kab- 
karra propose à Ada Reis de 4e conduire 
dans le palais de son maître où il retrouvera 
sa fiUe dont il est séparé dépuis long-temps. 
Ils y visitent les appartemens extérieurs de 
l'Enfer, car c'est dans ce lieu de plaisance 
que Kabkarra emmène Ada Reis. Il y voit 
une population nombreuse, et Fiorroorida 
en semble la.reine. Tous ceux qui s'y trou- 
vent s'écrient que s'ils recommençaient leur 
clarcière , ils agiraient bien difïet'emment. 
Une voix souterraine leur annonce qu^ils 
ont vingt*^atre heures d'épreuve; et tous 
retombent dans les mêmes fautes. Fiormonda 
est près de succomber cômnie les autres , 
mais elle s'agenouille ,^ fait une ferv#ite 
prière , et Zamohr vient la sauver. Au même 
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instant, lés portes du gouffre étemel s'ou- 
vrent, le livre de vie paraît environné d'un 
éclat radieux, la sentence est pr<|iioncée,et 
le roman finit. * 

Passons à quelques ouvrîmes plus agréables 
et dont je puisse vous recommander la lec- 
ture. Je commencerai par les Pionniers de 
M. Cooper, auteur de l'Espion j et qu'on sur- 
nomme le Walter Scott de l'Amérique. Le li- 
tre de ce roman est assez bizarre, car il n^est 
motivé que sur les six dernières ligne^de l'ou- 
vrage, qui*, du reste, peint admirablement 
bien les mœurs d'une colonie naissante, et 
où l'on trouve deux caractères parfaitement 
bien tracés, un homme qui a vécu quarante 
ans dans les forets sans commerce avec les 
Européens, et qui regrette les usurpations 
que la charrue fait sur les bois ; et un autre 
qui ne fait rien et qui croit faire tout ; qui se 
fait honneur de ce que font les autres ,• et 
qui, 'par exemple, s'attribue la gioi||p de la 
cure dline blessure , parce qu'il a préparé la 
charpie pour la panser. . • • 

* 41 eaft maintenant reconnu que M. Galt 
occupe le second rang panai les romanciers 
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YiTant açtueUemenft en Angleterre. Je serai» 
surpris qu'il n'obrînt pas le même succès ea 
France , ^and ses romans y seront {dus 
connus. On m'assure que sir André WyUe y 
a été bien accueilli, puisque tous* en avez 
eu deux traductions, et je ne doute pas 
^'on ne lise ayec plaisir celle du Domame 
Substitué. Les deux rionans qui ont com^ 
menée la réputation de cet auteur, sont l^ 
Annales de la Paroisse et le Ptévôtfeï \t sais 
qu'on en prépare en ce moment 1% ira-* 
duction. « 

Mrnnmon à Londres avait ^é annoncé 
suec beaucoup de fracas dans les journaux^ 
comme deyant être digne de servir de pent* 
dont ^u Diable Soiteusç. On prétetid y trbu^ 
ver quelques personnalités satiriques, c'est 
tout, ce qui en fait le mérite , «i c';en est nn. 
Le bruit s'étant répandu dans les Ë.nfers que 
les hommes, non contens 4e rivaliser les 
£able§9 les excédaient en diablevie ; Luct^ 
Î6T epvoie IVlamm^n fi|ur la t^re pour' obser*- 
ver ce qui s'y passe , et lui en rendre compta. 
L'envoyé part, arrive à Londres , prend suc- 
op^vemeot plusieurs corp^ , et n'y voit rien ^ 
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n'y dit rien, n'y fait rien qui mérite la peine 
d'être rapporté. Sa majesté infernale en juge 
comme nioi , car elle lui écrit , de sa griffe 
royalei ^ pour lui reprocher sa nullité , sans 
qu'il en devienne plus actif. Mammon se 
marie comme Belphégor, et est traité à peu 
près comme lui. Enfin, l'auteur ne sachant 
comment finir , copie le dénouement du 
JDiable de M. Lewis , et ^fait- emporter par le 
si^i WOL scélérat qu'il n'a pas même eU le 
mérite de séduire. , 

Koningsmark est un roman que l'auteur 
Semble n'avoir entrepris que pour critiquer 
ceux de l'illustre romancier Ecossais , qu'U 
attaque à chaque page , et qu'il critique quel* 
quefois justement. Malheureusement, c'est 
un pygmée qui attaque un géant. Son style, 
quoique à prétention, est presque toujours 
trivial ^ sa fable est mal ourdie et sans inté« 
rêt, et il alç plûstgrand défaut que puisse 
avoir un romancier, celui d'être ennuyeux. 

Chi ne fera pas le mém€ reproche à Saint 
Johtistoun ou le dernier des Conites de Gowrie^ 
car on y trouve de l'intérêt , le plan en est 
bien conçu', et certains détails rrappellent la 

19 



Digitized by VjOOQ IC 



( 290 ) 
manière de l'auteur des romans attribués à 
sir Walter Scott. Mais il est rempli des dé- 
clamations les plus virulentes contre le ca- 
tholicisme ; le principal personnage . celui 
qui y joue le rôle le plus odieux, est un Jé- 
suite^ et l'on a le désagrément de voir périr 
tous ceux à qui l'on s'est intéressé , et triom- 
pher tous les scélérats. C'est un roman his- 
torique, dont la scène se passe en Ecosse 
sous le règne de Jacques VI , qui n'y est pas 
peint sous d'aussi belles couleurs que dans 
les Aventures de Nigel. 

Je tie vous parle pas de Quentin Durward^ 
à mon avis un des meilleurs 'ouvrages du roi 
des romanciers modernes : vous, l'ayez lu ; 
tout le monde l'a lu ; à quoi bon vous en en- 
tretenir? Mais voiis ne connaissez pas, mais 
personne ne connaît encore les Eaux de 
Sciint-RonQn, autre roman du même auteur, 
puisqu'il ne doit paraître qu'à Ja fin. de ce 
mois, et comme j'ai eu l'avantage de pouvoir 
le lire avant qu'il soit publié , je vais vous 
en donner nvcin opinion. 

•Vous saurez d'abord que ce n'est pas un 
roman historique , comme les 'autres ou- 
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vrages de«iet auteur. C'est un roman....*; 
comme tous les romans ordinaires : intrigue > 
incidens*, personnages , tout est puisé dans 
Pimagination. L'intrigue, manque tout-à-fait 
de vraisemblance et n'inspire pas un grand in- 
térêt. Les incidens attachent suivant l'usage 
de sir Walter Scott , ou quel que soit son 
nom, par des détails charmans^ par des con-r 
versations pleines * d'esprit et de naturel» 
Enfin y quant aux personnages, les uns né 
sont pas peints sous des couleurs bien sail- 
lantes , les autres ne sont que de faibles co- 
pies de ceux qu'on a déjà vu figurer dans, 
ses autres romans. 

La scène se passe, il y a i^ingt ans, sur les 
frontières d'Ecosse , dans le village de Saint- 
I\onan , où se ti'ouvent des eaux , qu'une 
vieille fille bel esprit, lady Pénélope Pen-r 
feather a mises à la mode. Le seigneur, ou 
pour parler écossais , le laird du village , est 
l'écuyer Mo^bray, jeune dissipateur, dont 
la sœur Clara , âgée ;de vingt-trois ans^ a 
presque perdu l'esprit , et a perdu tout-à-fait 
les couleurs de ses joues, çommje la dame 
espagnole des Aventures de NigeL 
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Le comte cPEtherington, mortrlquand Tac- 
tioa commence, a épousé en Fr^ce une 
comtesse de Martigny, dont il a eu un fils, 
Francis Tyrrel. Tyrrel est le nom de famille 
du comte. Il abandonne sa femme, en épouse 
une autre en Angleterre , et en a aussi un 
autre fils. Les deux enfains sont élevés en- 
semble, ils savent qu'ils sont frères, mais 
l'aîné passe pour enfant naturel , et le second 
est l'héritier apparent du comte. Cependant 
comme c'est un mauvais sujet, son père lui 
fait entendre plusieurs fois qu'il ne dépend 
X[ue de lui de le faire changer de place 
avec son frère , première source de haine 
entre eux. 

A l'âge de dix-sept et dix-neuf ans, les 
deux frères font un voyage en Ecosse. Tyrrel 
devient: amoureux de Qara Mowbray , qu'il 
décide à l'épouser secrètement. Son frère 
favorisé cette union de tout son pouvoir , 
parce qu'il sait que son père ne pardonnera 
jamais ce mariage à Tyrrel. Mais à l'instant 
où il va s'accomplir, il apprend qu'un vieux 
fou , très-riche, nommé Scroggîe, son gpand- 
oncle maternel, a déshérité son fils pour 
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lë|uer tous ses biens au fils du comte d'E- 
therington , à condition qu'il épousera dans 
un délai donné , une fille de la famille des 
Mowbray de Saint-Ronan , et il n'existe que 
Clara. H ne faut donc plus que Tyrrel l'é- 
pouse; et que fait-il*pour l'en empêcher? Il 
l'épouse lui-même. Il arrive à l'instant con- 
venu pour le mariage , escamote la bénédic- 
tion nuptiale , et fait monter Clara dans une 
chaise de poste , le tout sans qi:^e Clara s'en 
aperçoive, chose qu'il faut que vous trou- 
viez possible et vraisemblable , puisque l'au- 
teur le veut ainsi. 

Tyrrel arrive à temps pour délivrer Clara ; 
json frère saute à bas de la voiture , l'épée à 
la main ; les chevaux s'emportent pour évi- 
ter un fratricide , une roue passe sur le corps 
de lord Oakendale ou Yalentin Bulmer, car 
le fpère de Tyrrel est connu sou^ ces deux 
noms , Clara est reconduite chez elle ; et les 
deux frères conviennent de renoncer tous 
deux à elle , et de ne plus remettre le pied 
en Ecosse. 

Sept ans s'écoulent ; le comte d'Ethering- 
ton iueurt ; lord Oakendale succède au titre 
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et aux domaines de son père, mais l'époque 
fixée par le testament du vieux Scroggic 
pour le mariage du fils du comte d'Ethering- 
ton , avec une fille de la famille Mowbray , 
est sur le point d'arriver , et le nouveau 
comte vient à Saint- Ronan pour faire valoir 
les droits qu'il prétend' avoir sur la main de 
Clara ;Tyrrel, instruit de son projet, y ar- 
rive de son côté, iion-seulement pour les lui 
contester , mais pour lui disputer le titre et 
les biens du feu comte , en veitu de son acte 
de naissance, de l'acte de mariage de sa 
mère , et d'une déclaration faite par son père 
en mourant. 

Vous voyez que ce roman est l'histoire 
des frères ennemis; il y a même entre eux 
ime rencontre où tous deux sont blessés. 
Enfin, Etherington demande au îeume laird 
de Sâint-%Ronan la main de sa sœur Qaiia , 
. sans lui parler du mariage qui a eu lieu. Le 
frère , ruiné au jeu par ce même Ethering- 
ton , veut forcer sa sœur à l'épouser , et 
Clara qu'on représente dans tout l'ouvrage 
comme ayant à peu près perdu l'esprit, quoi- 
qu'elle parle* et agisse souvent beaucoup 
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plus raisonnablement qu'aucun des person- 
nages de ce roman; devient tout-à-fait folle , 
et meurt tout à coup dans un accès de folie 
qui la fait courir les champs. Tyrrel dispa-' 
rait sans qu'on sache ce qu'il devient, et le 
jeune Mowbray tue Etherington en duel. 

Je me suis étendu sur ce roman , à cause 
de la réputation de l'auteur , mais en vérité, 
après l'avoir lu , on est forcé de dire : quart- 
doque bonus dormitat Homerus. Point de 
caractères saillans ; ppint de personnages 
à qui on prenne intérêt ; force invraisem- 
blances ; et cependant la lecture en est 
agréable, parce que l'auteur possède parfai- 
tement Part des détails et des conversations. 
Un grand nombre de chapitres de ce roman 
pourraient en être retrancj^iés , sans nuire le 
moins du monde à la marche de l'action, et 
il arrive souvent que ce sont ceu^^; qu'on lit 
avec le plus de plaisir. 

FIN. 
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